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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

- • 

L ^accroissement ôc le développement 

des parties organiques qui conftituent le 
corps humain,leur rétabliflement dans les cas 
où elles ont été léfées ou entamées, ont exci¬ 
té à jufte titre la curiofité des Phyficiens, ôc 
fixé leur attention. Leurs recherches, il eft 
vrai, ont déjà donné lieu à des conjeélures 
fatisfaifantes , ôc nous ont procuré la con- 
noiflance de plufieurs faits que nous igno¬ 
rions. Mais fi l’on ne leur doit encore que 
de foibles lumières fur la formation ôc la 
reprodu&ion des parties molles, l’on fera 
obligé de convenir que les travaux de ceux 
qui les premiers ont étudié les os ( qui font 
la partie principale de notre machine, puifi 
qu’ils en font la charpente ôc le foutien, ) 
ne nous lailfoient que des idées très-impar¬ 
faites fur leur origine ôc fur les moyens par 
lefquels ils peuvent fe réparer. 

M. Duhamel peu fatisfait du fentiment 

• • • 
an; 
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le plus accrédité fur la formation & la re¬ 
production des os , méditoit d’en faire le 
fujet d’une recherche particulière : déjà il 
croyoit avoir entrevu quelque rapport entre 
l’accroilfement des os des animaux, & celui 
du corps ligneux dans les arbres, lorfqu’une 
découverte dûe au hazard, lui procura de 
nouveaux moyens de fuivre le progrès de 
1 ollification dans les animaux vivants. On 
me permettra de la rappeller ici : elle me 
conduira a donner une idée abrégée du tra¬ 
vail de M. Duhamel. J’indiquerai le chemin 
qu il a tenu pour s’alfurer de fa découverte} 
je raffemblerai, fous un feul point de vue, les 
conféquences que l’on peut tirer de plu- 
fieurs Mémoires qu’il a donnés fur cette 
partie d’Anatomie ; enfin j’ajouterai les rai- 

fons qui m’ont engagé à reprendre le même 
travail. 

On voit dans les Mémoires de iyyi, que 
M. le Chevalier Hans-Sloane écrivit à l’Aca- 
inie qu’un Chirurgien , dînant à Londres 
chez un Teinturier, avoit remarqué que les 
os d’un morceau de porc frais qu’on avoit 
fervi, étoient rouges , ôc que s’étant pro- 
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pofé d’approfondir ce qui avoit procuré 
cette couleur aux os, il s’étoit alluré qu’elle 
étoit produite par une déco&ion des raci¬ 
nes de la garance qu’on avoit mêlée avec 
la nourriture de l’animal : en conféquence 
ayant mis de cette racine en poudre dans la 
mangeable d’un coq 5 fes os devinrent rouges. 

Quoique quelques Auteurs anciens euf- 
fent déjà remarqué que les os des bœufs 
qui fe nourrilfent des feuilles ôc des bran¬ 
ches de la garance , prenoient une teinte 
rouge , l’obfervation du Chirurgien Anglois 
excita l’attention de M. Duhamel. Plufieurs 
animaux furent nourris avec une pâtée dans 
laquelle d entroit de la garance en poudre, 
& il fut conftaté : 

i°, Que cette nourriture fatiguoit leur 
eflomac , qu’ils maigrilfoient > & que fi on 
les forçoit d’ufér de beaucoup de garance , 
ils mouroient. 

2 °, Que tous les os , même les plus dé¬ 
liés , devenoient rouges ; mais que le bec 
& les ongles ne prenoient aucune couleur , 
parce qu’ils font d’une nature différente 

des os. 

a iv 
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S 0 , Que toutes les parties qui n’étoient 

point os , avoient confervé leur couleur 
naturelle. 

4 y Que tous les os dans un même animal* 

& les mêmes os dans différents animaux * 

n avoient pas pris également la couleur rou- 

ge : les uns étoient d’un rouge pâle tandis 

que d autres étoient aufïi rouges que le car-> 
min le plus vif, 

5°y Que les cartilages qui doivent s’of- 
fifîer * ne prenoient le rouge * qu’à mefure 
qu’ils s’endurciffoient, ou qu’ils s’oflifïoient. 

6 °, Que les os des vieux animaux ne pre¬ 
noient la couleur qu’après un temps confi- 
dérable * encore étoit-elle toujours foible. 

7 °y Qu au contraire les os des jeunes ani¬ 
maux qui font peu de temps à prendre toute 
leur croiffance * deviennent rouges très- 
promptement * puifqu’un pigeonneau avoit* 

au bout de vingt-quatre heures, fes os cou¬ 
leur de rofe. 

y Que les os qui font naturellement 
les plus épais & les plus durs font ceux qui 

ordinairement prennent une couleur plus 

foncée. 
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9®, Qu’ayant remis aux aliments ordi¬ 
naires un animal dont les os étoient rouges, 
la couleur difparut. M. Duhamel crut quelle 
s’étoit difïîpée ; mais il s’eft apperçu dans la 
fuite qu’il fe trompoit. 

Voilà quelles furent les principales obfer- 
vations de M. Duhamel rapportées dans le 
Volume de 1739. Mais regardant cette in¬ 
troduction de la partie colorante dans la 
fubftance des os comme une efpece d’in- 
jeCtion faite dans un animal vivant , il efpéra 
en tirer de grands avantages pour reconnoî- 
tre ce qu’il defiroit favoir fur l’accroiffement 
ôt la réparation des os. Il n’a pas été trompé 
dans fon attente , & l’on verra dans un inf- 
tant le grand ufage qu’il a fait de la racine 
de garance pour fe confirmer dans les idées 
qu’il avoit fur les os. Il les aexpofées dans 
un Mémoire imprimé dans le Volume de 
1741 , dont je ne rappelle ici que les feules 
conféquences qu’on en peut tirer. 

M. Duhamel étant perfuadé que la ré¬ 
paration des os entamés ou fraCturés fe fai- 
foit précifément comme le premier accroif- 
fement ou la première production des os 
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dans l’animal qui fe forme & qui croît, jugea- 
devoir rompre les os à des animaux pour 
examiner la formation du cal dans tous les 
états où il palfe depuis le moment de la frac¬ 
ture jufqu’à fon parfait endurciffement ; 
cette voie lui parodiant plus courte que 
d’obferver le lent accroilfement d’un ani¬ 
mal. Suivons la marche de notre Phyficien , 
en fupprimant, pour abréger, le détail de 
fes expériences ; car je ne me propofe pas de 
copier fes Mémoires ; mon intention eh feu¬ 
lement de mettre fous les yeux des Ledeurs 
les vérités que j’y crois folidement établies. 

Peu de jours après la rédudion d’une 
fradure, on apperçoit, par la diffedion, que 
le périohe s’eh gonflé fur le lieu de la frac¬ 
ture . elle eh couverte par une tumeur qui 
tient de la nature du cartilage : fi on difle- 
que cette tumeur, on voit qu’elle diminue 
d’épaifleur , & qu’elle aboutit au périohe , 
qui, à une certaine dihance de la fradure, 
n’a que fon épaifleur naturelle ; on apper¬ 
çoit dans l’intérieur de cette tumeur une 
lymphe fanguinolante. 

Je ne fuivrai point, comme l’a fait M. 
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Duhamel , jour par jour l’endurcifTeinent 

• - 

du cal. Il me fuffira de dire que la tumeur 
du périolte en devenant moins confidérable, 
acquiert de la fermeté, Ôt quen la dilféquant 
avec précaution, les bouts d’os ne s’apper- 
çoivent plus. La fraCture pour lors élt re¬ 
couverte par un feuillet olfeux formé par 
des grains durs qu’on peut enlever avec la 
pointe d’un fcalpel. Ces premières produc¬ 
tions olfeufes fe prolongent quelquefois en¬ 
tre les bouts d’os, lorfqu’ils ne fe touchent 
pas exactement. Si l’on détruifoit cette cou¬ 
che olfeufe, on retrouveroit l’ancien os qui 
fe diflingueroit des nouvelles productions 
par fa couleur, fa denfité, ôte. A mefure 
que les fraCtures font plus anciennes , le 
premier feuillet olfeux qui couvre la frac¬ 
ture, devient plus uni, plus ferme ôt plus 
épais ; la tumeur cartilagineufe diminue ; 
ôt quand le cal eft olfifié, le périolte qui le 
recouvre n’elt pas plus épais pour lors fur 
cette partie qu’il ne l’elt fur les autres du 
même os. 

Si l’on me deinandoit , dit M. Duha¬ 
mel , pourquoi le périolte fe tuméfie fur 
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les fractures , je ferois remarquer que les 
parties aponévrotiques, les tendineufes & 
îigamenteufes font fujettes à fe turnéfïer 
quand elles ont été contufées ou violem¬ 
ment diftendues : de-là les bofîes qui vien¬ 
nent a la tete ôt a 1 os des jambes lorfqu’on 
y a reçu un coup violent ; de-là le gonfle¬ 
ment des articulations lorfque les ligaments 
ont éprouvé une contufion ou une forte ex- 
tenfion. Si on me demande, continue-t-il 
encore, pourquoi dans la circonftance des 
fraétures , le périofte tuméfié s’oiïilie, je 
ferai remarquer que fous les bofles dont je 
viens de parler, il fe forme des feuillets of- 
feux, & qu il fe formeroit une ankylofe dans 
les articulations où les ligaments fe feraient 
tuméfiés , fi on ne prévenoit pas cet acci¬ 
dent par des fecours convenables. Ce ne 
font pas là des raifons Phyfiques ; mais ce 
font des obfervations analogues qui con¬ 
firment celles que M. Duhamel a faites fur 
la formation du cal. 

Si avec un trépan perforatif on fait 
un trou à un os , on voit quelques jours 
«près ce trou rempli par un mamelon qui 
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Liliane dupériofte, & qui s’enleve avec lui. 
Ce mamelon s’endurcit peu-à-peu, ôc le 
trou de l’os fe trouve exactement fermé par 
le tampon qui émanoit du période. C’eft 
précifément ce qui arrive quelquefois, lorf- 
que les produ&ions du période s’interpofent 
entre les bouts d’un os rompu. 

Tout ceci ne s’exécute , comme nous 
venons de le dire , que dans les animaux 
âgés ; car, comme les os des jeunes ani¬ 
maux font tendres , ( dit M. Duhamel, an¬ 
née 1741. ) ils font traverfés par beaucoup 
de vaille aux; ôt la partie vraiment olfeufe eft 
très-peu de chofe en coinparaifon de celle 
qui relie molle ; c’elt une matière qui tient 
le milieu entre les os ôc les cartilages ;.ôc 

ces os tendres peuvent s’étendre ôc fe cica- 

% ^ 

trifer avec les productions du périolte, ôc 
avec celles de l’autre extrémité du même 
os, qui elt auffi capable de s’étendre; C’ell 
ce qu’il a apperçu en examinant la forma¬ 
tion du cal fur les os de jeunes agneaux 
auxquels il avoit rompu l’os de la jambe. 

Abrégeons les détails d’une grande fuite 
d expériences qui font rapportées : dans le$ 
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deux Mémoires qu’on trouve dans le Vo¬ 
lume de 1741, pour expofer en peu de mots 
les principales conféquences qu’on en peut 
tirer. 

On penfoit communément que la réunion 
des os rompus fe faifoit par l’effufion d’un 
fuc offeux qui fuintant de l’os rompu, ôc 
coulant dans les interftices de la fra&u- 
re, en joignoit les bouts, à-peu-près com¬ 
me la colle réunit deux morceaux de bois. 
Il ne pourroit réfulter de-là qu’une inafTe 
inorganifée : néanmoins le cal eft auiïi or¬ 
ganisé que les os. En Suivant pas-a-pas la 
formation du cal , M. Duhamel s’efl: con¬ 
vaincu de la route que tenoit la nature pour 
y arriver ; route qui, comme on le verra 
dans la Suite, ne s’écarte pas du méchaniSme 
qu’on peut remarquer dans la formation 

des os. 

Les recherches & les découvertes de M. 
Duhamel fur la réunion des fraétures des os, 
n’étoient donc en quelque façon qu’un pré¬ 
liminaire d’un autre travail plus étendu qu’il 
méditoit de porter aulïi loin qu’il pouvoit 
l’être, toujours par de nouvelles obferva- 
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l , _ 

tiens & de nouvelles expériences ; car c’eft 
cette chaîne qui le guide toujours dans les 
routes inconnues où il s’engage pour par- 
venir à connoître la vérité. 

On trouve dans le Volume de 1742, une 
expolition générale de fon idée fur Taccroif- 
fement des os , avec des preuves qui pa¬ 
rodient fuffifantes pour en établir la vérité. 
Néanmoins tout ce qu’il a avancé dans ce 
Mémoire , eft encore appuyé de nouvelles 
preuves qu’il rapporte dans deux Mémoires 
inférés avec ceux de l’année 1743 . Car com¬ 
me M. Duhamel avoit examiné féparément 
dans fon premier Mémoire de 1742^ l’aug¬ 
mentation des os en grofleur & enlongueur, 
il difcute féparément l’un & l’autre accroif- 
fement dans les deux premiers Mémoires 
de 1743. Ainfije puis présenter, fans aucune 
diftin&ion, toutes les conféquences que M. 
Duhamel tire des expériences rapportées 
dans ces trois Mémoires. C’eft à quoi je me 
bornerai ; car les détails me meneroient 
trop loin. 

1 Les os font recouverts par une mem¬ 
brane qu’on nomme le période. Il eft pro- 
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portionnellement aux os, plus épais dans les 
jeunes fujets que dans les vieux. On peut, 
par la macération, le divifer en plufieurs la¬ 
mes , principalement quand le périofte a 
été tuméfié fur une fraêture, ou à l’occafion 
d’une violente contufion. Les lames inté¬ 
rieures parodient alors plus approcher de 
la nature du cartilage que les extérieures. 

Le périofce s’étend fur le corps de l’os. 
Il fe prolonge entre l’épiphyfe & le corps 
de f os pour former le cartilage intermé¬ 
diaire. Il jette beaucoup de fibres dans l’é¬ 
piphyfe. Le cartilage de l’articulation lui eft 
continu, ainfi que les cartilages fémilunai- 
res. Enfin la membrane capfulaire a paru à 
M. Duhamel une continuation du périofte* 
2 0 , Il n’y a point d’os dans le petit em¬ 
bryon. Ce qui doit former les os, eft une 
fubftance cartilagineufe, ou approchante de 
la nature du cartilage, qui efl; d’autant plus 
molle que l’embryon efl plus petit. 

Cette fubflance qu’on a peine adiflinguer 
du périofte, & qui efl peut-être tout périofte f 
acquiert peu-à-peu de la fermeté, & enfuite 
la dureté des os, 

3 ° 

3 • ) 
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3°9 Tant que l’os eft entièrement mou, il 
s’étend dans toute fa longueur. La propriété 
de s’étendre diminue à mefure que l’endur- 
cilfement fait du progrès. Il celfe même aux 
endroits où l’endurciffement eft parfait, pen¬ 
dant qu’il continue à ceux où l’endurcilfe- 
ment ne l’eft pas. Ainfi il faut concevoir 
que le cartilage qui, dans un petit embryon, 
doit devenir un os, s’étend dans toutes fes 
parties. Quand ce cartilage eft endurci à fa 
partie moyenne , il ne celfe pas de croître 
pour cela, parce que l’endurcilfeinent n’eft 
pas parfait ; mais il s’allonge moins qu’aux 
endroits où il n’y a point du tout d’endur- 

cilfement. Ainfi l’extenfion de l’os ne celfe 
que quand l’endurcilfement eft complet dans 
toutes fes parties. 

4°, L’endurcilfement des os longs com¬ 
mence à leur partie moyenne, & dans leur 
intérieur fous le périofte. Ainfi l’alonge- 
- ment,par exemple, d’un Tibia doit diminuer, 
& enfuite celfer à la partie moyenne, pen¬ 
dant quelle continuera vers les extrémités. 

S°9 Les lames intérieures qui envelop¬ 
pent la moelle, font donc celles qui s’oifi- 

b 
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lient les premières ; & elles font fortifîe'es 
par la fuperaddition des lames intérieures 
du périofte qui en s’olfifiant, augmentent 
l’épaiffeur des os a . 

6 °, Les os augmentent en longueur par 
l’alongement des lames qui s’étendent aux 
endroits où elles confervent de la duélilité -, 
ôc en groffeur pari’aggrégation de lames of- 
feufes qui s’ajoutent les unes fur les autres. 

M. Duhamel prouve ceci par l’obferva- 
tion qu’il a faite d’une lame qui étoit olfeufe 
à la partie moyenne d’un os, & cartilagi- 
neufe vers les extrémités du même os. Il 
prouve encore la même chofe d’une façon 
inconteftable au moyen de la garance. Car 
fachant que cette racine ne colore en rouge 
aucune partie molle, pas même celles qui 
doivent fe convertir en os, & qu’il n’y a 
que la partie des os qui s’endurcit, pendant 
que l’animal vit de garance, qui fe colore, 
M. Duhamel elt parvenu, en nourrilfant des 
Porcs tantôt avec de la garance, & tan- 

a Malpighi ( Anatomie des Plantes ) a dit le premier que les 
os étoient formés cTécailles ou de lames ofTeufes ; Gagliardi 
regarde ces lames comme attachées & réunies par de petits os 
en forme de clous ; mais perfonne n’a bien pu les obferver de¬ 
puis lui. 
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tôt fans garance, à avoir des os qui étant 
Liés de travers, offroient fur leurs coupes 
des couches alternativement rouges & blan¬ 
ches ; & comme il a fournis beaucoup d’a¬ 
nimaux à cette épreuve , & qu’il les a fait 
tuer à différents âges , il eft parvenu à fui- 
vre dans 1 animal vivant le progrès des os , 
prefqu’aufli fenfiblement que s’ils avoient 
été expofés à fa vue. 

7°, Les lames intérieures des os longs, 
s’endurciffentles premières : ce qui fait que 
les lames qui les recouvrent, continuent de 
s’alonger lorfque les autres ont perdu cette 
propriété. C’eft cfctte différence qui fait que 
les os s’élargiffent par les extrémités , parce 
que les lames qui continuent à s’alonger , 
s’écartent toujours de plus en plus de l’axe 
de l’os, à rnefure qu’ell es s’éloignent de la par¬ 
tie moyenne; cet écartement des lames for¬ 
me la partie réticulaire ou alvéolaire des os. 

8 °, M. Duhamel, fans s’écarter de fes 
principes , explique la formation des épi- 
phyfes b : pourquoi elles ne font point adiré- 

b Pour fuivre dans un plus grand détail la formation des 
épiphyles, & les différents centres d’ofïification qui Ce prolon¬ 
gent & fe diftribuent dans le cartilage avant que l’épiphyfè 

b i 
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rentes aux os dans les enfants : pourquoi 
elles ne font plus qu’une piece avec eux 
dans les vieillards : pourquoi le cartilage in¬ 
termédiaire qui eft fi confidérable dans les 
enfants^s’efface avec l’âge : pourquoi la fubf- 
tance fpongieufe des os eft continue avec 
celle des épiphyfes dans les animaux âgés : 
pourquoi on apperçoit des éminences plus 
confidérables aux os des vieillards qu’à ceux 
des enfants : comment les ligaments & les 
tendons s’inferent dans les os. Au moyen 
des obfervations de M. Duhamel , toutes 
ces chofes s’expliquent avec facilité. 

9 q , De l’examen des ôs fains, M. Du¬ 
hamel pafte à celui des os malades. Mais 
nous ne le fuivrons point ici dans ces détails. 

Si le fentiment de quelques Auteurs qui 
ont précédé M. Duhamel , paroît fe rappro¬ 
cher du fien j ces Auteurs ne les ayant pro- 
pofés que comme des idées vraifemblables, 

parvienne à fâ perfedion , on peut confulter les ouvrages de 
JMeffieurs Winflow, Exposition Anatomique , Paris. Platner , 
Dijjertatio de ojjium epiphyfibus , Lipfice . Kerkringius , Ojleoge - 
nia fœtuum , Am fl. Albinus , Icônes ojjiumfcftûs humant , Lugd . 
Bat. & Reichel , Dijfertatio de epiphyfi ah ojjium diaphyjt 
didudione , Lipjïæ. Je me fuis fervi des Obfervations de plu- 
fleurs de ces Auteurs fur la formation des épiphyfes pour ré¬ 
pondre aux objections & fui y antes, pag. 
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fans les appuyer de preuves fuffifantes, ils 
n’ont point été fuivis ; & celui de M. Du¬ 
hamel a paffé pour nouveau. Il s’attendoit 
que cette feule raifon devoit faire naître 
beaucoup d’objeétions. Son fentiment diffé- 
roit à un tel point de la plûpart de ceux qui 
l’avoient précédé ; ce qu’il publioit étoit fi 
éloigné des idées les plus généralement re¬ 
çues , qu’on lui en fit en effet un grand nom¬ 
bre ; mais comme elles n’infirmoient point 
fes expériences , il fe contenta d’en tenir 
un état pour y répondre dans un Mémoire qui 
eft imprimé dans le volume de l’année 1743. 

On trouve dans le même volume une obfer- 
vation des plus fingulieres:Une femme perdit 
tout Y Humérus fans en relier eflropiée. Mais 
comme cette obfervation a peu de rapport à 
la formation des os, je n’en parlerai point ici. 

Les Mémoires de M. Duhamel ayant été 
imprimés , tous les Anatomifles en eurent 
connoiffance. Plufieurs approuvèrent fon 
travail, & adoptèrent fon fentiment c . D’au- 

c M. Hunauld de l’Académîê, Thefe qu’il fit foutenir aux 
Ecoles de Médecine en 1742. = Scluvenke , dans un Journal 
de Haarlem. = Monroo , Oftéologie, édition nouvelle. —Ber- 
tin. = M. La Sorte , Mémoires Académiques, r751 & 1752a 

5= M* Petit . = Anatomie Chirurgicale de Pal fin'. 

b üj 
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très accoutumés depuis long-temps à pen- 
fer différemment, continuèrent à croire que 
les os fe nourriffôient par intus-fufception, 
&: que les cals étoientformés par un fuc of- 
feux épanché. JVi. Duhamel occupé d’au¬ 
tres objets, laiffoit fes Juges, (je veux dire 
les Anatoinifles & les Phyficiens, ) appré¬ 
cier fon travail, lorfqu’une recherche qu’il 
fit fur la formation des couches ligneufes, ôc 
qui efc imprimée dans le volume de, l’Aca¬ 
demie de 1751 , l’engagea à reprendre le 
fcaipel pour éclaircir quelques faits qu’il 
craignoit de n’avoir pas affez exactement 
difcutés : il fe propofoit de donner le réfultat 
de fon travail dans une Differtation qu’il pré- 
fenteroit à l’Académie : des occupations fort 
étrangères à la formation des os, mais tou¬ 
jours utiles , l’ayant empêché de fe fatisfaire 
fur ce point, il fut déterminé à faire part de 
fes idées à M. Bonnet d , qui lui avoit fait 
quelques queftions fur les os. Dans une Let¬ 
tre imprimée dans le Journal de Médécine e , 
adreffée à M. Bonnet, M. Duhamel déclare 
que, quand il a regardé les couches offeufes 

d De la Soc. Royal de Londres, & Correlp. de l’Académie 
des Sciences de Paris. 

p Journal de Médecine, Septembre 1757% 
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comme ayant été formées par celles du pé- 
riofte, il n’a pas prétendu que toutes les la¬ 
mes de cette membrane fuffent également 
propres à produire des couches offeufes. 

Il eft certain que toute l’épailfeur du pé- 
riofte peut s’endurcir en os, auffi-bien qu’une 
partie de la plèvre, qu’un bout d’artere , 
qu’une portion de tendon ; mais il fe peut 
faire qu’il y ait dans le périofte des lames 
qui,dès leur première formation,foient defti- 
nées à former des feuillets olfeux, pendant 
que d’autres différemment organifées fe¬ 
raient deftinées à relier toujours périofte. 
M. Duhamel croit avoir entrevu cette diffé¬ 
rence ; mais il avoue ne l’avoir pas vue af- 
fez clairement pour décider affirmativement 

qu’elle exifle. 

Pendant que M. Duhamel méditoit d’é¬ 
claircir la queflion que nous venons d’expo- 
fer , il reçut une thefe de M. Dehtleef, difci- 
ple du célébré M. de Haller. L’Auteur de la 
thefe commence par avancer que tout ce 
que M. Duhamel a fait fur les os, eft erroné : 
enfuite il répété exa&ement la plupart des 

expériences de M. Duhamel. Il les donne 
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de nouveau comme s’il les avoit imaginées ; 
& ce qu’il y a de fingulier & de fatisfaifant 
pour M Duhamel, c’efl que ces expérien¬ 
ces répétées ont toutes eu, ainfi que celles 
de M. Duhamel, le même fuccès : ces 
deux Auteurs ne different que par les con- 
féquences quils tirent d’expériences qui 
toutes ontpréfenté les mêmes phénomènes. 
M. Duhamel occupé, comme je l’ai dit, 
d autres objets, ne crût pas devoir interrom¬ 
pre des travaux commencés, pour répondre 
a M. Dehtleef : il laiffa les Anatomilles ju¬ 
ges abfoius de la queftion , les Mémoires 
allégués de part & d’autre, lui paroiffant fuf- 
hfants pour décider des juges éclairés. 

L’année derniere, M. Hériffant de l’A¬ 
cademie des Sciences, fit part à la Com¬ 
pagnie d un travail très-intéreffant qu’il ve- 
noit de faire fur les os. On favoit que les 

liqueurs acides amoliffent les os. Plufieurs 
Auteurs ont parlé du tuf ou de la matière 
terreufe des os. M. Duhamel a dit dans fes 
Mémoires,qu’il foupçonne que la dureté des 
os dépend de l’endurciffement de la lymphe 
& du dépôt d’un tartre offeux. Mais ce ne- 
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toit que des conjectures changées aujour¬ 
d’hui en certitude par M. Hériffant : c’eft 
lui qui a fu lever le voile qui nous cachoit 
des objets très-intéreffants. Il efl parvenu à 
extraire des os les plus durs une fubftance 
crétacée à laquelle ils doivent leur confiftan- 
ce, ôc à faire reparaître leurs cartilages pri¬ 
mitifs. M. Hériffant met un os dans l’acide 
affoibli : il s’y fait pour lors une décompofi- 
tion : l’acide s’empare de la terre qui procu¬ 
rait à l’os de la folidité, 6c la fubftance car- 
tilagineufe ou membraneufe reparaît avec 
l’état de molleflfe qui lui eft propre. Cet Aca¬ 
démicien précipite la terre dont s’eft chargé 
l’acide, par un alkali qui lui eft plus ana¬ 
logue : il lave la terre de l’os précipitée ; 
il la fait fécher , & ajoutant à ce poids 
celui de fon cartilage fec, il retrouve la pe- 
fanteur qu’avoit l’os avant qu’il l’eût fournis 
à cette épreuve. Il ne m’eft pas permis de 
m’étendre davantage fur la découverte de 
M. Hériffant ? qui paraîtra dans les Mémoi¬ 
res de l’Académie. Mais comme j’en ferai 

* * ^ ^ 
un grand ufage dans ce petit ouvrage, j ai 

dû annoncer que cette découverte apparte- 
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noit a M. Jieriffant y lui en faire hommage f 

ôc avouer qu’elle m’a fourni des armes qui 
m’ont été très-utiles. 

Je me ferois abftenu de parler des mala¬ 
dies des os , fi les objections des adverfaires 
de M. Duhamel ne m’avoient conduit à trai¬ 
ter cette partie de 1 Anatomie. Mais j’avoue 
qu’il m’auroitété difficile de ne me pas fervir 
avec avantage des lumières que M. Hérif- 
fant me procuroit pour mettre plus de clar¬ 
té , & plus de précilion dans mes réponfes : 
j ai été contraint de prévenir cet Académi¬ 
cien , ôc d’entrer dans quelques détails fur 
des faits qui n’ont pas été encore publiés 
dans les Volumes de l’Académie , Ôc d’en 
annoncer d’autres dont il va inceffamment 
faire part à l’Académie f . 

Peu après la leéture que M. Hériffant fit 
a 1 Académie de fon premier Mémoire^ il pa¬ 
rut un ouvrage de M. le Baron de Hallerg, 

1 L’Ouvrage éroit imprimé quand M. Hériffant lut , à h 
rentrée publique de la Saint Martin 1759, le fécond Mémoire 
fur les Os, que je cite ici. , 

s Médecin & Confeiller au Confeil Souverain de Berne,Pré¬ 
sent de la Société Royale de Gottingue , Membre des Aca¬ 
démies des Sciences de Paris, de Londres, de Péterfbourg, 
de Berlin, &c. 
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dans lequel cet Auteur célébré combat, avec 
la politeffe qui lied fi bien à un homme de fon 
mérite, le fentiment de M. Duhamel fur les 
os. La parfaite confidération qui eft due à 
M. de Haller, fit defirer à M. Duhamel de 

répondre à ce petit Ouvrage ; mais le temps 
lui inanquoit ; il étoit occupé de travaux 
d’un tout autre genre , qu’il ne lui étoit pas 
pofîible d’interrompre. Le defir de m’éclai¬ 
rer fur une queftion auffi curieufe, m’en¬ 
gagea d’abord à répéter quelques-unes des 
expériences de M. Duhamel. J’en imaginai 
de nouvelles ; ôt fans prefque en avoir eu 
le deffein , je me trouvai en état d’éclaircir 
la queftion , ôt de me charger d’un travail 
que M. Duhamel ne pouvoir fuivre 

A peine le Mémoire de M. de Haller 

étoit-il parvenu en France, que M. Bor¬ 
denave 11 qui n’en avoit point eu connoilfan- 
ce, vint lire à l’Académie deux Mémoires 
qui, pour la plus grande partie, font des ob¬ 
jections qu’il oppofe au fentiment de M. 
Duhamel. J’ai cru devoir les examiner en 
même temps : ôc pour qu’on «ne puilfe m ac- 

*» Profeffçur Royal en Chirurgie. 
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cufer d avoir mal entendu le texte de M. 
de Haller & celui de M. Bordenave , je 
joins ici, duconfentement de ML Bordenave, 
les Mémoires qui ont donné lieu à mon tra¬ 
vail , où je difcute féparément les objec¬ 
tions de 1 un & de l’autre : j’effayerai dans 
cette difcuffion de ne point perdre de vue 
les égards qui font dus à M. le Baron de 
Haller, & d’obferver le ton de politeffe qui 

fe trouve dans les Mémoires de M. Bor¬ 
denave. 

Les Mémoires fuivants ont été lus à nos 

affemblées particulières de l’Académie. J’ai 

cru ne devoir pas en changer la forme, ôc 

les donner tels que je les ai présentés à la 

Compagnie ; mais je fuis obligé , avant d’en 

venir aux objections, de donner, dans un 

plus grand détail, la principale différence 

du fentiment des Anciens d’avec celui de 
M. Duhamel. 



Faut es a corriger. 
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fervir de Réponfe aux Objeftions propofées contre le 

Sentiment de M. Duhamel , i 

I. Mémoire fur la Formation des Os , Ibid. 

Obfervation nouvelle de deux Os féparés dans certains 
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B£ l'Academie Royale des Sciences 

Du 19 Décembre 175 

M Éflïeurs Morand & de Monticni , qui 
avoient été nommés pour examiner des*Mé- 
moires de M. Fougeroux fur les Os , pour fervir 
de réponfe aux Objeélions que Meilleurs Haller & 

Bordenave ont propofées contre le fentimenc de M. 

Duhamel, en ayant fait leur rapport, l'Académie 

a jugé cet Ouvrage digne de l’impretfion. En foi 

de quoi j’ai ligné le préfenc Certificat ; A Paris ce 
19 Décembre]759. 


Signé, Grandjean de Fouchy, Secr. perpét. 

de VAcademie Royale des Sciences. 



PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS par la grâce de Dieu, Roi de France 8c de 
Navarre: A nos amés 8c féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pa- 
ns, Uaiüifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 8c autres 
nos jufticiers quil appartiendra , Salut. Nos bien-amés 
des Membre-s de l’Academie Royale des Sciences 
de notre bonne Ville de Paris, Nous ont fait expofer 
qu ils auroient befoin de nos Lettres de Privilège pour 
limpreffion de leurs Ouvrages : A ces causes, voulant 
favorablement traiter les Expofans, nous leur avons per- 
nus oc permettons par ces Prélentes de faire imorimer 
par tel Imprimeur qu’ils voudront choifir , toutes'les Re¬ 
cherches ou Obfervations journalières, ou Relations an¬ 
nuelles de tout ce qui aura été fait dans les Allèmblées de 
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ladite Académie Royale des Sciences, les Ouvrages, Mé¬ 
moires ou Traités de chacun des Particuliers qui la com- 
pofent , & généralement tout ce que ladite Académie 
voudra faire paroître , après avoir fait examiner lefdits 
Ouvrages, & quils font jugés dignes de l’impreffion, en 
tels volumes, forme, marge, cara&ères, conjointement 
ou féparément, & autant de fois que bon leur femblera, 
& de les faire vendre & débiter par-tout notre Royaume, 
pendant le tems de vingt années confécutives à compter 
du jour de la date des Préfentes ; fans toutefois quà Poc- 
cafion des Ouvrages ci-deifus fpécifiés, il puiffe en être 
imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite Academie i 
faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes, de quelque 
qualité & condition quelles foient, d’en introduire d’im- 
prellion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; 
comme auffi à tous Libraires 8c Imprimeurs d’imprimer 
ou faire imprimer, vendre, faire vendre 8c débiter lefdits 
Ouvrages , en tout ou en partie, 8c d en faire aucunes 
traduftions ou extraits , fous quelque prétexte que ce 
puiife être, fins la permiffion exprelfe 8c par écrit defdits 
Expofans , ou de ceux qui auront droit d eux , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille li¬ 
vres d’amende contre chacun des contrevenaus ; dont un 
tiers à Nous, un tiers à l’Hotel-Dieu de Paris , 8c 1 autre 
tiers aufdits Expofans, ou à celui qui aura droit d eux, 8c 
de tous dépens, dommages 8c intérêts ; à la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regi- 
ftre de la Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Pa¬ 
ris , dans trois mois de la date d’icelles ; que 1 impreffion 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume, 8c non 
ailleurs, en bon papier 8c beaux caractères, conformé¬ 
ment aux Réglemens de la Librairie; quavant ae les ex¬ 
poser en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui auront 
fervi de copie à F impreffion deidits Ouvrages, feront re¬ 
mis ès mains de notre très-cher 8c féal Chevalier le Sieur 
Dagüesseau, Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres , 8c qu’il en fera eniuite remis deux Exem¬ 
plaires dans notre Bibliothèque^publique , un en celle de 
notre Château du Louvre , 8c un en celle de notre dit ti ès 
cher 8c féal Chevalier le Sieur Dagüesseau, Chance¬ 
lier de France , le tout à peine de nullité defdites Prélen¬ 
tes : du contenu dciquelles vous mandons 8c enjoignons 
de faire jouir lefdits Expofans 8c leurs ayans caufe, plei- 
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nement & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Prefentes qui fera imprimée tout au long, au commence- 
ment ou a la fin deidits Ouvrages, foit tenue pour duêment 
figmhee ; Ôc quaux copies collationnées par l'un de nos 
amez féaux Confedlers de Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme a 1 original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécution 
d icelles , tous actes requis & néceifaires, fans demander 
autre permiffion, de nonobftant Clameur de Haro, Charte 
Normande oc Lettres a ce contraires ; C a r tel eft notre 
plaifir. Donne a Paris le dix-neuviéme jour du mois de 
Mars , 1 an de grâce nul lept cens cinquante, 5 c de notre 

Régné le trente-cinquième. Par le Roi en fon Confeil. 

- • 

Signé y MOL. 

Hegifirefur le Regijlre JCII. de la Chambre Royale & 

Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. 420. 

fol.jop. conformément au Reglement de 1723, ’qui fait dé- 

JenJes , article 4. à tontes perfonnes , de quelque qualité qu’e- 

lesJ oient y autres que les Libraires & Imprimeurs , de vendre 

débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendre y foit 

qu ils s en difent les Auteurs ou autrement; à la charge de 

fournir à la fufdite Chambre huit Exemplaires de chacun 

preferits par l'art* 108. du même Réglement . A Paris le l 
Juin 17J0. > 

s 

Signé, L E G R A S, Syndic, 
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PREMIER MÉMOIRE. 

Sur la Formation des Os * 

T j a formation des O s a toujours parii 

un fujet intéreffant ; aulïi les Phyficiens anato- 
milfes en ont ils fouvent fait l’objet de leurs re¬ 
cherches. Il paroît que le fentiment le plus gé¬ 
néralement reçu étoit, qu’une liqueur à laquelle 
on avoit donné le nom de Suc oJJ'eux s’épaifïiiïok, 
s’endurciffoit, & formoit les Os. M. Duhamel a , 
peu fatisfait de ces idées & des preuves qu’on 
propofoit pour les appuyer, a tenté d’éclaircir ce 
point de Phyfique par de nouvelles expériences 
qui l’ont conduit à penfer * 

i°, Que les Os des Embrions doivent leur ori¬ 
gine à unefubftance molle b quipeu-à-peu prend 

A 


a Mémoi 
Acad. desSc. 

i743>P*i ;i 

& fuiv. 


b Ibid. p. 

34*3ï> 83. 
de 
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de la folidité, & fe montre en cet état fous la for¬ 
me d’un cartilage ou de quelque chofe à peu près 
femblable jque cette fubüance,fuivant Havers,eft 
traverfée par des arteres, & dans laquelle l’injec¬ 
tion fe diltribue ; de forte que M. Duhamel croit 
que cette fubllance molle & en apparence mucila- 
gineufe, qu’on apperçoit d’abord , elt organifée, 
mais que les vailfeaux qui la conilituent ont fi peu 
de confiftance dans ces premiers temps, qu’il n’efl 
pas pofiible de les y appercevoir. On ne voit d’a¬ 
bord qu’une fubllance très-fucculente ; peu-à-peu 
les parties folides prennent delà confillance; on les 
y dillingue alors plus aifément ; les vailfeaux ad¬ 
mettent l’injeftion; & cette fubllance qui fe montre 
fous la forme d’un cartilage, efl inconteliable- 
ment organifée, quoique (fi l’on excepte la dillri- 
bution des vailfeaux ) il ne foit gueres pofiible de 

prendre une idée claire de la difpofition organi¬ 
que de fes parties. * 

M. Duhamel & plufieurs Anatomi%s ont penfé 
que la mafie de ce cartilage étoit en grande par¬ 
tie cellulaire ; mais il avertit, dans fes Mémoires, 
que c’ell un fimple foupçon. Quoi qu’il en foit, 
tant que ce cartilage fubfille, il s’étend dans tou¬ 
tes fes dimenfions , comme toutes les parties 
molles du corps des animaux ; & dans ce temps 
c itid. p. les Os croilfent c par intuflufception ainfi que le 
* 1 ’ penfoit Havers. 

2°, En fuivant les mêmes différions dans des 
Embrions plus âgés, on apperçoit des points d’of- 
fification en dilférents endroits, comme au centre 
des pariétaux, & à la partie moyenne des Os 
longs ; ce font ces derniers Os dont M. Duhamel 

a principalement fuivi l’accroilfement. Qu’ell-ce 
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qüi produit cet endurciffement ? M. Duhamel a 
foupçonné qu’il dépendoit de l’épaiftiffement de 
la lymphe & du dépôt d’un tartre offeux d dans d ilia, p* 
le tiffu cellulaire. Ce font les propres termes de 
M. Duhamel, & ce qu’il n’avoit fait que foupçon- 
ner,eft devenu une vérité inconteltable depuis les 
expériences très-intéreiTantes de M. Hériffant : 
nous en parlerons dans la fuite. L’endurciffement 
fait du progrès ; il s’étend dans les Os longs vers 
les épiphyfes : néanmoins la partie d J Os endurcie 
n’elt encore qu’une maffe formée de molécules 
terreufes retenues par une fubftance cartilagineu- 
fe; c’eft une efpece de mofaïque compofée de par¬ 
ties dures , ou grains offeux e , & de parties molles* e ^ p> 
Dans cet état l’Os continue à s’étendre dans tou- ù & 8p* 
tes fes dimenfions, avec cette reftridion qu’il s’é¬ 
tend moins dans les parties d’un même Os où il 
y a beaucoup de fubftance terreufe,que dans celle 
où la fubftance cartilagineufe abonde ; & l’exten- 
fion ceffe dans les parties d’Os qui font parvenues 
à leur parfait endurciffement, dans celles où la 
fubftance terreufe eft fi abondante, que la carti¬ 
lagineufe ne paroît plus. c 

3°. M. Duhamel paffe à la dilîedion d’animaujt 
plus âgés , pour examiner comment fe fait l’aug¬ 
mentation de leurs Os tant en groffeur qu’en 
longueur. Lorfque ieur endurciffement eft parvenu 
à un tel point qu’ils ne font plus capables d’ex- 
tenfion, au moins d’une maniéré fenfible, il prou¬ 
ve, par beaucoup d’expériences, que l’augmenta¬ 
tion de groffeür des Os fe fait par l’addition de 
couches offeufes f qui s’ajoutent aux couches pré- f p 
cédemment formées & les recouvrent. Où le for- 9 * >93, 

ment ces nouvelles couches ? Affurément c’eft en- 

Aij 
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tre le Période & l’Os. D’où émanent-elles ? M. 
Duhamel a dit que c’étoit du période. Mais, pour 

ié* Médecf- évk f r fur c , e P oint toute chicane > il a averti * 

ne, sepcem-' ^1^ ** ne prétend pas afïurer cju il n’y a pas dans 

bre i7j7. le période des lames qui doivent toujours reder 

période ; il foupçonne même que , quand on en¬ 
levé cette membrane,il fe peut détacher en même 
temps deux fubdances , une cartilagineufe qui 
g ibîd. p. doit devenir une lame offeufe s , & une couche 

5 ’ 4, d’une autre texture qui doit toujours reder mem- 

braneufe. Ces membranes étant minces & délica¬ 
tes , leur véritable texture n’étant pas aifée à 
appercevoir , il feroit bien difficile d’établir po¬ 
sitivement des différences qu’on a lieu feulement 
de foupçonner , quoiqu’il ne répugne point de 
croire que le période tout entier le puifle offifïer 
aufli bien que la pleure, la dure-mere , des bouts 
d’arteres,&c. Je ferai même remarquer des cas où 
certainement tout le période s'offifie. 

A l’égard de l’augmentation des Os en longueur, 
M. Duhamel fait d’abord remarquer que, comme 
l’extrémité des Os ne s’endurcit parfaitement que 
beaucoup après l’endurciffement de la partie 
moyenne, ces extrémités doivent conferver plus 
long-temps la propriété de s’étendre, & qu’enfin 
l’extenfion cedant prefqu’entiérement dans toute 
la longueur de l’Os, il y a un temps où elle 
ne fe fait plus qu’à la partie qui ed entre l’épi- 
phyfe & l’Os, où la mollelfe & la duétilité fubfi- 
ftent long-temps. 

Voilà un abrégé très-fuccint du fentiment de 
M. Duhamel fur l’origine des Os, par lequel on 
voit que ceux qui l’ont précédé, ont penfé que 
les Os étoient formés par la coagulation & Fen- 
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durciflement d’un fuc. Mais M. Duhamel croie 
que la première origine des Os n’eft point due 
à un fuc épanché & épaiffi, mais à une mem¬ 
brane ou un cartilage très- abreuvé qui le préfente 
fous une forme molle , qui, en prenant dans plu- 
fieurs Os de la conliflance, fe montre enfuite lous 
la forme d’un vrai cartilage dont l’organisation 
devient plus fenfible à mefure que les vaiffeaux 
prennent plus de folidité. Suivant M. Duhamel, 
ce cartilage acquiert la confiftance des Os par 
l’endurciffement de la lymphe qui 1 abreuve & 
par le dépôt d’un fuc tartareux. Les recherches 
de M. Hériflant font venues à 1 appui^ de celles 
de M. Duhamel : ce que celui-ci n avoit ofe 
avancer que comme une chofe probable , a 
été inconteflablement établi par M. Hériffant» 

Le tartre offeux dont parle M. Duhamel , elt 
une matière crétacée ; & ce qu’il avoit cru ap- 
percevoir , en fuivant pied-à-pied la formation 
des Os , a été très-folidement prouvé par leur 
décompofition. Si-tôt que M. Hériffant elt par¬ 
venu à retirer d’un Os formé , la partie eretacee, 
le cartilage a reparu ; ce qui prouve a merveille 
l’exiftence du cartilage dans les Os mêmes les plus 
durs. Ainfi pour fe former une idée claire de la 
fubflance d’un Os , il faut concevoir un carti¬ 
lage dans lequel fe dépofe une fubflance ana¬ 
logue à la craie. Dans les jeunes animaux ou il y 
a moins de cette fubflance, les Os fe ployent au 
lieu de rompre ; dans les animaux âges ou la 
partie crétacée abonde , les Os font beaucoup 
plus durs, & ils caffent net. J’ai fuivi le depot de 
cette fubflance crétacée dans les Os du crâne 

d’Embryons de Brebis qui avaient au plus y ou 6 

A nj 
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femaines de formation, & ayant examiné au mi- 
crofcope un point d’offification dans la mem¬ 
brane qui devoir former l’Os du front de cet 
animal , qui n’avoit tout au plus , dans le 
temps que je 1 examinois , que l’étendue d’une 
petite lentille, j’ai apperçu que le dépôt de la 
lu bilan ce crétacée formoit des efpeces de rami¬ 
fications telles que je les ai repréfentées dans 
». les figures ( l & 2 ). Je me propofie de le décrire 
dans la fuite de ce Mémoire ; mais j’ai cru devoir 
faire cette petite digreïïion fur la matière cre- 
tacee, pour faire remarquer combien les obferva- 
tions deM. Hérilfant font favorables au fentiment 
de M. Duhamel. Je reprends mon objet. 

Comme plufieurs célébrés Anatomifies, après 
un examen férieux, ont cru devoir s’en tenir 

a 1 ancien fentiment, & ont propofé à M. Duha¬ 
mel diverfes objections; la célébrité de leurs Au¬ 
teurs m’ayant fait defirer d’en examiner la force 
pa. des différions d animaux detous âges 8c par des 
expériences nouvelles : elles ont fourni la matière 
cîe ces Mémoires , dans lefquels je reprends les 
unes après les autres , toutes les difficultés qui 
ont été propofées par différents Auteurs ; je 
les difcute; & j’examine avec impartialité fi elles 

ont allez de force pour déterminer à revenir à 
rancien fentiment. 

Pour parvenir au but que je me fuis propo- 
ie, il m auroit été fans doute plus facile de me 
procurer des embryons de tous les âges , en choD 
fiffant pour mes obfervatibns des poulets qui fe 
forment dans des œufs , une ou deux couvées 
m auroient fourni les fujets d’obfervations dont 
Ymo\s eu befoin ; mais comme il s J agiffoit d’exa- 
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miner des parties très-délicates , j'ai préféré, a 
l’imitation lie M. Duhamel, de porter mon at- 

tention principalement . | « 1 

animaux, comme font ceux de brebis, ou de va- 
ches Car je difois : fi les meilleurs yeux aides de 
bonnes loupes me fournirent à peine les moyens 
d’entrevoir le premier développement de ces gros 

animaux, que puis-je efpérer des recherches que 

je ferai fur des animaux beaucoup plus petits, 
puifque les parties qui me paroiffent de la grc> - 

feur d’une corde de violon dans les embryons de 

vaches , ne font que de la groffeur du fil le plus 
fin dans les embryons de poulets, ^enai garde 
néanmoins d’exclure les obfervauons qu on peut 
faire fur le poulet dans l’oeuf ; je fais combien on 

doit de connoiffances aux recherches de Malpi- 

ghy, de Stenon & de M. le Baron de Haller , je 

penfe feulement, que dans certains cas il eft avan¬ 
tageux d’examiner les embryons des gros anmiaux, 

La Campagne que j’habitois dans le temps de 
mes obfervations m’a fourni les moyens de me 
procurer aifément des embryons de vaches & de 
trebis de tout âge. Un jeune cochon fut mis 
à la nourriture de la garance ; & plufieurs animaux 
d’efpeces & d’âges différents, apres avoir fouflert 
quelques fractures, finirent par etre la viftime du 
defir que j’avois de les faire fervir a mon ml- 

truétion. , - 

j’avoue que les plus jeunes embryons que j ai 

examinés , ne fe font offerts que fous 1 apparence 

d’une petite çlaire ; mais qui oferoit d apres cela , 

avancer que la première origine d un animal eft 

* Second Mémoire fur la formation des Os par M. le Baron de Haller. 

A iv 
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une goutte de liqueur qui, en s'épaiffiffant forme 
un mucilage, une gelée gluante non organite 

d ‘ wP’ le l “ tv “? I - tendonsflesmuA 

mefu f C aue te r qU ‘ cl ® viennenc fenfibles à 

nie r ^ f°‘ re qu , e cc qmne fe montrait à moi 
uès organif/° rm * e T dlage > étoit dès-lors 

très organife, mais d’une façon fi fine, fi délicate 
qu il ne m croît pas même poffible d’y entrevoir lé 
“! d'organisation. nL fens trop 

clairement l’organifation du cSrveau , ceTl J de 

1 humeur vitrée de l’œil, celle de la glaire de l’oeuf 

neanmoins des maladies , des inflammations, des’ 
accidents contre nature , & des expériences 
nous font apercevoir bien fenfiblemenc que ceé 

pelle aux Phyficiens ; qu’ils fécident lequel fe 

Mte^u? ““ al .ï me ? t ’ ou 1 u ’ une liqueur extra-, 
ee qui s epai/Tit s organife ; ou qu’une fubf- 

tance formée de vaiffeaux très-déliés remplis de 

C ’’ eft danS , Ce «A célébré. 

P S y J t, qu en touchant un embryon en cet 

fctac,on rompt une multitude innombrable de vaif¬ 
feaux; ces vaiffeaux rompus s’affaiffent, la lymphe 
. • , fe répand, & le tout, je veux di- 

rt t lmmenfe ^. uantité de vaiffeaux infiniment 

liqueurs qu’lis contenoient, fe préfentent fous la 

L„Tlr,™ C ' age ’ quoiqu’avant ce délabre, 
ynent, ce fut un corps tres-arganifé, 
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Qu’il me foit permis d’appuyer encore ce raifon- 
nement, par une obfervation que j’ai faite fur un 
embryon de brebis, qui n’avoit que trois ou quatre 
femaines de formation. On commençoit à entre¬ 
voir fur ce petit animal la peau, les mufcles, leurs 
parties charnues, même fur quelques-uns la direc¬ 
tion des fibres, les fibres tendineufes, les vaiffeaux 
fanguins , les os qui étoient en partie durs & en 
grande partie cartilagineux : on devoit donc 
jeconnoître ce fujet comme compofé d’un affem- 
blage de parties très-organifées. J’ôtai les os 
avec tout ce qui me parut cartilage ; je pofai tou¬ 
tes les parties molles fur un corps dur & poli, & 
par une petite prefîïon répétée , je les réduifis 
prefqu’entiérement en liqueur ; il ne me refia 
qu’une très-petite portion qui avoit encore les ap¬ 
parences d’un mucilage dénué de toute orga- 
nifation. Ceci prouve, je crois, que la partie or¬ 
ganique, dans l’origine de l’animal, efl difficile à 
appercevoir ; & qu’il ne faut pas s’en rapporter 
à les yeux ou à un jugement trop précipité, 
pour décider fi un corps efl organifé ou s’il ne 
l’efl pas. J’infifte fur ce point, parce que c’efl celui 
qui établit la plus grande différence entre le fen- 
timent de M. Duhamel & celui des Auteurs qui 
l’ont précédé. 

11 feroit inutile de rappeller à M. Duhamel , 
les noms d’une foule d’Auteurs anciens qui ont 
penfé différemment de lui; il les connoît ,puif- 
qu’il s’eft propofé de jetter quelque jour fur le 
ientiment de ceux qui font précédé dans cette 
recherche ; mais il a bien prévu, ce font fes ter¬ 
mes, que fi l’on éprouve peu de difficultés quand 
on raifonne d’après des idçs généralement reçues, 
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ïl eft bien difficile de parvenir à une entière con- 
vi&ion quand on entreprend d’établir un fenti- 
ment nouveau : les plus foibles obfervations pa- 
roiffent décifives quand elles femblent étayer une 
idée déjà adoptée depuis long-temps. Cette réfle¬ 
xion ne peut regarder que ceux qui ont écrit fur 
les Os poflérieurement à M. Duhamel ; mais com¬ 
me ils s’appuyent d’autorités antérieures , voyons 
de quel poids elles peuvent être dans le cas dont 
il s’agit. J’entre en matière. 

P R £ m i e r £ Objection. 

»Le célébré Albinus , dit-on , qui admettait 
«pour première origine des Os , un fuc épaiffi , 
»nie que les Os paffent de l’état gélatineux par 
» celui de membrane pour devenir Os; il foutient 

»quece fuc devient toujours un cartilage, avant 
»de s’ofûfier». 

Réponse. 

Faifons quelques réflexions fur ce fentiment. 
D’abord je demande fi une enveloppe mince car- 
tilagineufe, différé beaucoup d’une membrane ; 
je demande fi l’organifation des cartilages eft bien 
connue ; je demande fi tout ce qu’on appelle 
membrane en Anatomie a bien fûrement une mê¬ 
me organifation. 

Ce paffage d’AIbinus paroît d’abord contraire 
à ce que dit M. Duhamel, que des lames de¬ 
viennent cartilagineufes , fans paffer par l’état 
de membrane , & qu’elles acquièrent peu-à-peu 
la dureté des Os. Voici ce que je lis dans Albi¬ 
nus , ( Icônes OJJîum foetus humani £r OJleogeniæ 
hijloria) : Os verticis à principio ejî cartilago tenuïs 
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& valdè mollis memhrance. cartilaginecc Jlmilis , in cujus 
deinde medio Os ïnchoatur. 

On voie par - là que, même dans les Os de 
la tête qu’Albinus ( contre le commun des Ana- 
tomiftes d’aujourd’hui ) prétendoit s’offifier, en 
palfant tout d’un coup de l’état gélatineux à cejui 
d’un cartilage mince ; Albinus,dis-je, regardoit la 
partie qui fert à former les Os de la tête comme 
reffemblante à une membrane très-molle & car- 
tilagineufe: preuve qu’il étoit embaraffé à reflrein- 
dre à fa propre lignification le mot de membrane 
& celui de cartilage. 

Mais fi je joins encore le palfage de M. Duha¬ 
mel que je viens de citer, & qu’il me femble qu’on 
veut attaquer ici,avec tout ce qui eft répandu dans 
fes Mémoires, je crois appercevoir que fon idée ell 
que fur un Os long déjà formé, on voit une couche 
allez molle & mince qu’il nomme membrane;que 
cette couche devenue un peu plus folide, fe mon¬ 
tre fous la forme d’un cartilage qui, par l’addition 
de la matière crétacée,acquiert de la dureté,fe joint 
aux couches précédemment formées, & contribue 
à l’augmentation de la groffeur des Os. Cette 
façon de penfer qui fe montre dans tous les Mé¬ 
moires de M. Duhamel, ne me paroît donc beau¬ 
coup différer de celle d’Albinus,que dans l'origine 
du cartilage que l’un veut être un fuc épaiffi, & 
l’autre une fubflance molle , mais organifée. 
11 faut avouer que , s’il étoit queftion ici d’opi¬ 
nions, on pourroit infirmer celle de M. Duhamel, 
par l’autorité d’une foule d’Auteurs qui l’ont pré¬ 
cédé ; mais comme il s’agit d’attaquer un fentiment 
appuyé fur des expériences & des obfervations, 
c’efi: avec de pareilles armes qu’il lefaut combattre, 
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examiner fi les obfervations de M. Duhamel font 
vraies, & fi les conféquences quil en tire font 
juftes. 

11 ne fuffit pas même pour cet examen de de¬ 
mander à M. Duhamel, comment tel Os en par¬ 
ticulier a été formé , puifque les recherches de 
cet Académicien ne fe font point étendues fur la 
formation particulière & propre à chaque Os : il 
s’elt borné à étudier la formation des Os longs, 
parce qu’il a penfé qu’en général tous les Os fe 
formoient de la même maniéré ; mais afifurément 
il y a des circonllances particulières à la forma¬ 
tion de chaque Os , & je ne crains point d’avan¬ 
cer que la vie d’un Anatomifte laborieux , fuffiroit 
à peine pour remplir cet objet ; ainfi il faut fe 
borner à décider fi ce que M. Duhamel a dit 
de la formation de certains Os qu’il a examinés 
plus particuliérement, eft exad; & fi une fois on 
en convenoit, on ne tarderoit pas à en faire l’ap¬ 
plication à tous les Osdufquélette; car, comme 
je viens de le dire, il eft probable que la forma¬ 
tion de tous les Os fe reifemble dans tous les 
points principaux. 

Quoi qu il en foit,l’objeétion qu’on a voulu tirer 
du texte d’Albinus, & à laquelle j'ai répondu-, m’a 
engagé à diiléquer des embryons de vaches & 
de brebis pour examiner la première- formation 
deleurs Os. Mais je dois prévenir que, fi je rap¬ 
porte ici un détail de mes obfervations , c efl 
moins dans la vue de prélenter quelque chofe 
de plus exaCt que ce qu’on trouve dans les ou¬ 
vrages des Anatomifles qui m J ont précédé dans 
cette recherche, que pour me mettre en état de 
répondre plus pofitivement à quelques objections 
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qtii ont été faites à M. Duhamel ; car il vàut tou¬ 
jours mieux parler d’après ce qu’on a vu , que 
d’après ce qu on peut puifer dans les ouvrages 
des meilleurs Auteurs. 

J’ai négligé d’examiner les embryons de trop 
nouvelle formation , dont toutes les parties 
étoient dans un état de molleffe , qui ne per- 
mettoit pas d’en prendre une idée un peu exaffe. 
Je commençai donc mes différions par un em¬ 
bryon de brebis qui avoit environ trois femaines 
de formation ; je détachai de fa tête une fubffance 
molle peu épaiffe qui en devoit former la peau, fous 
laquelle j’apperçus une partie moins molle, mince 
& flexible qui me parut être dans cet état, que M. 
Duhamel appelle membrane ; elle couvroit toute 
la tête, & je n’y pus découvrir aucune indication 
des différents Os qui forment le crâne ; il ne me 
fut pas poflible non plus d’en détacher le pé¬ 
riode, ni même de le diflinguerde la membrane 
qui tenoit lieu du crâne : c’eft une obfervation 
que j’ai été à portée de faire plufieurs fois. Pen- 
feroit-on que l’identité des fubdances empêcheroit 
de les diftinguer l’une de l’autre ? ou croiroit-on 
qu’alors il n’y avoit que le période qui fubfidât? 
C’ed un point auquel je reviendrai dans la fuite , 
parce qu’il a fourni une des objections auxquelles 
je me propofe de répondre. Je me contenterai 
d’avertir que cette membrane me parut un peu 
plus épaiffe vers les orbites qu’ailleurs; & qu’en 
ces endroits plus épais, je vis au jour & avec le 
fecours du microfcope quelques points moins 
tranfparents que j’ai reconnus , par des obferva- 
tions que j’ai faites depuis, être des commence¬ 
ments d’offification, qui étoient alors bien confus. 
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& qui difparurent quand la membrane fut deffé- 

chée. f 

L’offification étoit plus fenfible dans l’omo¬ 
plate de cet animal ; car on appercevoit déjà 
quelques filets offeux auprès de l’articulation un 
Fig ; 3 . peu au-deffus de la cavité glénoïde. ( Fig. 3 . ) 
Fig. 4 & ÿ. O-n appercevoit auffi (Fig 4 & y ) quelques 

points d’ollification à la partie moyenne de l’hu¬ 
mérus, des deux Os des jambes de devant, au 
fémur , ainfi qu’aux deux Os de la troifieme join¬ 
ture qu’on nomme dans ces animaux le canon 5 
enfin à tous les Os longs* 

Les Os des ifles n’avoient encore qu’un point 
d’offification. à leur partie la plus large: les Os 

pubis & ifchion étoient entièrement cartilagi- 
Fig. 6. neux. ( Fig. 6. ) 

Les côtes commençoient à s’endurcir vers leurs 
parties moyennes ; les vertebres avoient deux 
points d’offification aux deux côtés de leur apo- 
n s . 7. phyfe épineufe ; enfin le fternum (Fig. 7 .) étoit en¬ 
tièrement cartilagineux,& la corne des pieds étoit 
entièrement membraneufe. 

Je difféquai enfuite un autre embryon qui avoit 
environ un mois de formation. Après avoir dé¬ 
truit la fubftance molle qui devoit former la peau 
pour découvrir le cartilage mince ou la mem¬ 
brane qui devoit former le crâne, & après avoir 
détaché la partie qui devoit former 1 Os du front, 
je détachai aifément le périofie auprès de l’or¬ 
bite ; le cartilage étoit plus épais à cet endroit 
qu’aiileurs, & j’apperçus encore au jour, un point 
î%. 1 . moins étenduqu’une petite lentille (Fig. 1 .) queje 

jugeai être un commencement d’offification, à 
caufe qu’il étoit moins tranfparent que le refie j & 
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l’ayant mis au foyer d’une loupe, & enfuite d’un 
microfcope ( Fig. 2 , ) j’apperçus des ramifications 
ofieufes , ou un rézeau dont les mailles étoient 
plus ferrées vers le centre de ce point d'offifica- 
tion qu’aux bords, & tous les filets ofieux par- 
toient du contour de l’orbite. 

L’omoplate le préfenta comme dans ma pre¬ 
mière difiedion, excepté que le point d’ofiifica- 
tion étoit plus apparent , & que les bords, tant 
du corps de l’omoplate que de cette éminence 
qu’on appelle l’épine, étoient plus épais. 

A l’égard de l’Os des ifles , le point d’oflifica- 
tion qu’on avoit apperçu fur la partie plate (Fig. 6,) 
étoit plus apparent ; on en découvroit un autre 
fur le pubis en b ; mais il n’y en avoit point en¬ 
core fur le cartilage qui devoit former le troi- 
fieme Os de cette partie. ( Fig. 8.) 

On appercevoit cinq petits points d’ofiifica- 
tion (Fig. 9. ) vers la partie inférieure du carti¬ 
lage du fternum ; tout le refte étoit cartilagi¬ 
neux. 

Pour continuer mes recherches , je difféquai 
un embryon de brebis d’environ fix femaines. 
Les deux Os du front étoient offifiés, & on voyoit 
que les filets olfeux partoient des orbites comme 
d’un foyer ; les deux pariétaux étoient aulîi en 
partie offifiés ; le centre de leur ofïification étoit 
vers le milieu de la furface de ces Os ; les ra¬ 
mifications venoient joindre celle des Os du front 
( Fig. 10 & 11. ) : avec la loupe on "appercevoit 
que les ramifications ofieufes ne fe prolongeoient 
pas jufqu’à cette partie qu’on nomme dans les 
Fœtus Humains , la Fontanelle. Le périofte fe 
détachoit aflez aifément fur les portions endur- 


Fig. 2. 
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cies , ôc il étoit fort adhérent aux parties qui 
étoient encore membraneufes ou cartilagineufes % 
on appercevoit en cesendroits quelques filets ofieux 
frig. iz. q U i étoient fournis par les occipitaux. ( Fig. 12. ) 

L’omoplate étoit totalement endurcie du côté 
de l’articulation ; la portion cartilagineufe avoit 
Fi e* auflï beaucoup d’étendue. ( Fig. 13 ). 

Tous les Os longs étoient en grande partie ofii- 
fiés ; mais les épiphylés étoient entièrement car¬ 
tilagineufes. 

Les Os des ifles n’avoient encore que deux 
points d’ofiïfication. 

Au milieu du cartilage du fternum , on apper¬ 
cevoit tous les points d’oflification, qui en s’éten¬ 
dant doivent produire l’endurcifiement de ce car- 
Kg. 14. tilage. ( Fig. 14. ) 

Les apophyfes des vertebres étoient encore en 
grande partie cartilagineufes, quoique les points 
d’ofiification qu’on appercevoit aux deux côtés * 
fe fuflent étendus afiez confidérablement. 

Enfin la corne du pied avoit pris un peu de 
folidité. 

Comme les progrès d’ofiification dans les pou¬ 
lets ont été fuivis avec toute l’exaditude pofiible 
par le célébré M. de Haller*, je me contenterai 
de dire en général, que, l’ofiification dans ces 
animaux, eft afiez conforme à ce que je viens de 
dire des quadrupèdes ; & je ne rapporterai que 
quelques obfervations que j’ai faites fur des oi- 
féaux afiez avancés en âge, me bornant même à 
celles qui pourront m’être utiles dans la fuite pour 
fatisfaire à quelques objedions. 

J’ai trouvé dans des Pigeonneaux qui n’avoient 

* Second Mémoire fur 1 % formation des Ot déjà cité. 


encore 
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tncore que les cotons & du duvet, que le fier- 
num étoit entièrement cartilagineux. 

Dans des Pigeonneaux un peu plus âgés, j’ai 
âpperçu ( Fig. iy.) un point d’offification auprès Fig, îj* 
de l’apOphyfe du flernum, & un autre fous l’Os 
de 1 aile & vers les côtés ; tout le relie étoit car¬ 
tilagineux : ces points d’offification s’étendent 
dans toute la fubilance du cartilage ; & quand 
l’animal efl parvenu à fon terme d’accroiffement, 
il ne relie plus qu’une petite bordure cartila- 
gineufe fur la grande apophyfe du fternum. 

J’ai fait les mêmes obfervations fur des poulets, 

& je parvenois à détacher ailément le périolle, 
tant fur la partie endurcie, que fur celle qui étoit 
cartilagineufe. 

En faifant les obfervations que je viens de rap» 
porter, & en les continuant dans des animaux plus 
âgés, & prefque jufqu’au dernier terme de leur 
accroilfement, j’ai cru remarquer quelque diffé- 
rence dans la formation de leurs Os. Je vais les 
rapporter. 

L’omoplate des quadrupèdes, les âpophyfes 
de leurs vercebres, leur flernum, la grande apo- 
phyfe du flernum des oifeaux ; toutes ces parties 
fe montrent cartilagineufes long-temps avant 
qu’elles fe convertiffent en os ; ce qui s’exécute 
par l’introduftion de la matière crétacée qui s’a- 
maffe d’abord en certains endroits , que j’ai nom¬ 
més points d’offification : mais dans l’omoplate 
des quadrupèdes , elle remplit tout le cartilage 
par une fimple extenfion en ligne droite, Sc elle y 
forme des filets olfeux, (Fig. i 6 Sc 17.) ; au lieu que Fig. : 6 & 
dans les âpophyfes du flernum de ces mêmes ani- I? * 

maux, âc dans la crête du flernum des oifeaux, ce 

B 
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centre d’oiïîfîcation paroît d’abord fous la forme 
T\ g . ij. & cl1une ef pece de bouton qui croît , s’étend & fe pro- 

26.° longe fur toute la partie cartilagineufe, (Fig. iy 8c 

2.6 ). Le cafque offeux de la tête paroît formé par 
une membrane qui s’étend fur toute la tête, & ne 
femblepas paffer par l’état de cartilage comme les 
Os dont je viens de parler : ceci, pris à la lettre, 
ell oppofé au fentiment d’Albinus, mais elî cepen¬ 
dant reçu aujourd’hui par la plus grande partie 
des Anatomiiles. Quelque temps après la forma¬ 
tion de f l’embryon , on y découvre , à la partie 
moyenne des pariétaux, & à différents endroits 

de l’occipital, des points d’offification, d’où par¬ 
tent des ramifications offeufes qui endurciffent 
ces différents Os; & ces extenfions offeufes venant 
ii Fi |*iz!' à fe joindre,forment les futures. (Fig. io,i 1&12). 

Aux Os longs, l’endurciffement fe montre d’a¬ 
bord à lapart-ie moyenne, mais bien-tôt elle gagne 
prefque toute l’étendue du cartilage ; de forte 
que dans un embryon on apperçoit déjà un petit 
Fi s . 4 & j. fémur , un petit humérus , &c. (Fig. 4 & y ) , dont 

les extrémités aboutiffent à un cartilage , qui 
doit en partie former les épiphyfes. Il faut avoir 
préfent à l’efprit ces petites différences pour l’in¬ 
telligence de ce que je dirai dans la fuite ; mais 
je ne puis me difpenfer d’infifler fur une obfer- 
vation finguliere que j’ai faite fur les Os du car¬ 
pe des brebis & des vaches, qu'on connoîtfous 
le nom de l’Os du canon. Voici le fait. 

Dans les embryons de vaches, de brebis, de 
cochons *, dès que la partie qu’on nomme le canon 
a acquis la longueur d’une ligne ou d’une ligne 

* Le cochon parvenu àfon dernier accroifïement, a quatre de ces Os; 
deux qui répondent aux deux pinces, & deux autres qui forment les 
phalanges de ce qu’on nomme argot. 




Fig. 18» 
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& demîé, on apperçoit (Fig. 18) deux petits Os 
féparés, mais qui n’ont point d’épiphyfe : ces Os 
augmentent en longueur & en grofleur, étant ré¬ 
parés l’un de l’autre, chacun revêtu de fon pé¬ 
riode , & les épiphyfes paroifient. 

Dans les cochons, ces deux Os continuent à 
être féparés l’un de l’autre pendant la vie de l’a¬ 
nimal , & cela n’offre rien de fingulier; mais dans 
les brebis, les vaches, &c. & fans doute dans plu- 
fieurs autres embryons de quadrupèdes, vers le 
cinquième mois de leur formation , on voit les 
fibres du période du côté où les Os fe touchent, 
s’écarter les unes des autres; elles parodient pren¬ 
dre une direction plus parallèle aux fibres oifeufes; 
enfin le période s’endurcit par degrés , d’abord 
vers les extrémités des deux Os ; peu à peu l’olfifi- 
cation s’étend dans toute leur longueur, & alors les 
deux Os fe trouvent tellement réunis , qu’ils n’en 
forment plus qu’un, (Fig. ip & 20). Si quelque 
temps après la naiffance d’un veau , on coupe cet 
Os en travers, on n’eft point furpris devoir alors 
les deux tuyaux féparés par une cloifon épaiffe ; 
mais à mefure que l’animal devient plus âgé, la 
cloifon devient plus mince ; quelque-temps après, 
au lieu de cette cloifon, on n apperçoit plus qu’un 
tiffu réticulaire (Fig. 2 1 ), qui fouvent même dilpa- 
roît entièrement: l’Os du canon ed alors unique; il 
n’a intérieurement qu’une cavité, & on n’apperçoit 
qu’il a été formé par la réunion de deux Os que par 
un fillon profond ( Fig. 22 ), qui paroît touiours à 
l’extérieur,&quin’a point échappé à la defcription 
que M. Daubenton a donnée de l’Os du canon 
du boeuf*. Peut-être ces deux Os reflent-ils féparés 

dans les vieux cochons, à caufe de la quantité 

Bij 
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* Hifloîre 
Naturelle , 
tome IV. 
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de graifle qui fe trouve en ces endroits ; mais cette 
réunion de deux Os qui n’en font plus qu’un , 
m’a paru mériter quelqu’attention ; & s’il fe pré¬ 
fente quelque moyen d’appercevoir encore mieux 
ce qui fe paiTe dans cette forte de greffe, que je 
crois finguliere, je me propofe d’en profiter. Il 
faut revenir à l’objeftion qu’on a faite à M. Du¬ 
hamel. 

Je ne crains point d’avancer que mes obfer- 
vations fur l’origine & le progrès de l’offification, 
s’accordent à merveille avec les Tiennes. Il faut 
h Mém. convenir, dit ce Phyficien h , qu’il y a dans la 
pag. 88. 743 ' jambe d’un petit embryon, un cartilage qui oc¬ 
cupe la place du tibia , Sc qui acquérant dans la 
fuite de la dureté, ceffera d’être un cartilage & 
deviendra l’Os tibia de cet embryon mieux formé. 
(Il continue) : On peut faire la même obfervation 
fur le fternum, l’extrémité des côtes, Sc les épi- 
phyfes qui font encore cartilagineufes dans les 
enfants , Sc qui deviennent Os dans les vieillards. 
M. Duhamel examine enfuite comment fe fait ce 
changement de cartilage en Os, Sc c. 

II. Objection. 

On a objefré à M. Duhamel,que le fuc gé¬ 
latineux des articulations forme , fans cartilage 
ni membrane, une forte de tuf, ou une fubflance 
crétacée qui fort des doigts Sc des autres articu¬ 
lations des goutteux. 

Réponse. 

Prétendroit-on que les Os tiraffent leur origine 
de pareils épanchements, qui quelquefois forment 
des concrétions dures , mais qui font toujours 


\ 
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suffi dénuées d’organifation que les pierres du fiel 
& de la veffie ? 

M. Duhamel penfe que , dans l’ordre de la na¬ 
ture, la fynovie des articulations , le fuc médul¬ 
laire , & la graille qui fe trouvent aux environs 
des Os, font plus contraires que favorables à 
leur endurciffement; & que dans certaines cir- 
conflances,ces fubflances peuvent fervir utilement 
pour prévenir l’endurciffement des ligaments ; car 
elles fe rencontrent affez abondamment aux en¬ 
droits où les parties doivent relier dans un état 
de mollelle : cette feule réflexion fuffit pour faire 
penfer au moins que ces liqueurs on&ueufes ne 
font pas deftinées à produire l’endurciffement des 
cartilages en Os ; néanmoins il faut convenir cju’il 
fe forme, par l’effet d’une maladie , des concré¬ 
tions dures dans les articulations des goutteux 5 
mais ces fortes de concrétions ne peuvent infirmer 
le fentiment de M. Duhamel. Pour s’en convain¬ 
cre , il faut fe rappeller que ce Phyficien penfe que 
l’endurciffement des Os dépend de l’épaiffiffement 
de la lymphe , & d’un dépôt de tartre offeux dans 
les pores du cartilage. Ajoutons à cela, qu’il y a 
des animaux où l’endurciffement des Os fe fait 
très-lentement, pendant que dans d’autres il y a 
une telle difpofition à l’endurciffement, que des 
membranes qui, dans l’état naturel , devroient 
relier molles , s’oflifient. 

Suppofons maintenant avec M. Hériffant, que 
la matière crétacée, qui ell apparemment affez dif- 
foute pour circuler avec les liqueurs, au lieu de 
fe dépofer dans les cartilages, s’amaffe dans les 
articulations; on aura les concrétions tartareufes 
des goutteux ; mais il fera toujours aifé de les re- 

B iij 
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connoître pour un amas de fuc épanché qui n’aura 
aucun caraétere d'organifation. On ne pourra plus 
douter de la différence effentielle qui exifle entre 
ces concrétions contre nature & les vrais Os , 
quand on faura , comme M. Hériffant m’en a fait 
part, & qu’il le prouvera à l’Académie, qu’ayant 
mis de ces concrétions dans un acide nitreux , 
elles s’y font diffoutes entièrement , fans qu’il 
foit relié le moindre veftige du cartilage qui for¬ 
me l’organifation des Os, ni des membranes offi- 
fiées. 

Cette objeftion, bien loin d’infirmer le fentiment 
de M. Duhamel, fert donc encore à en établir 
la vérité, puifqu’elle a conduit à faire voir que ce 
qui peut rélulter d’un fuc épanché ell très-diffé¬ 
rent d’un Os formé fuivant l’ordre naturel. Je 
me trouve obligé de renvoyer à la fin de ce Mé¬ 
moire une expérience que j’ai faite fur des con¬ 
crétions formées fur des Os d’oifeaux goutteux, & 
la façon dont ellesfecolorent; cette expérience 
confirme celles que M. Hériffant publiera fur les 
concrétions qui fe forment fur les Os du corps 
fiumain. 

La plupart des exoflofes nous ont parues or- 
ganifées ; cependant il pourroit s’en trouver quel¬ 
ques-unes qui fuffent de la nature des concré¬ 
tions dont nous venons de parler, & avec le fe- 
cours de la liqueur nitreufe de M. Hériffant, il fera 
aifé de les reconnoître. 

III. Objection . 

Suivant M. Duhamel, dit-on , le périofle eft 
l’organe où fe forme le fuc deftiné à l’offifica- 
tion, ou plutôt il eff l’Os lui-même dans l’état 
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de molleffe. Examinons l’Os d’un animal nourri 
de garance : fi l’Os ed le période endurci ; 
comme le période, fuivant M. Duhamel, ne par¬ 
ticipe point de la couleur de la garance, la cou¬ 
che offeufe qui en naîtra fera blanche ; fi au 
contraire la lame odeufe ed rouge , on aura lieu 
de conclure que le période ne forme pas les Os. 

Réponse. 

L'Auteur de cette obje&ion rapporte un nom¬ 
bre prodigieux d’expériences qui prouvent ce 
que M. Duhamel avoit déjà avancé ; favoir, ( c’ed 
le texte de M. Duhamel ) , 1 que tout ce qui ^Mémoire* 
par la fuite doit devenir Os, & qui n’étoit encore pa c g a , jô. 739 * 
que cartilage , comme les épiphyfes , & la grande 
apophyfe du dernum des oifeaux, n’avoit pris 
aucune couleur . .. M. Duhamel ajoute encore 
que d’autres expériences lui ont appris, avec plus 
de certitude, que tous les cartilages ne fe tei¬ 
gnent en rouge par la garance que quand ils com¬ 
mencent à prendre la confidance d’Os. Pourquoi 
cela ? C’ed que la teinture de la garance ne pro¬ 
duit aucun effet fur la partie cartilagineuse des 
Os, mais uniquement fur la partie crétacée qui 
fait principalement la dureté des Os. Ce fait ed 
prouvé par une expérience de M. Hériflant, qui 
ayant reçu de M. Duhamel un Os en partie blanc 
& en partie rouge, le mit tremper dans fon eau 
nitreufe , & quand la matière crétacée fut em¬ 
portée , il ne lui reda qu’un cartilage dont la cou¬ 
leur étoit par-tout la même; on n’appercevoit 
plus aucune trace de teinture de garance : cette 
expérience que j’ai répétée, m’a toujours réufiî de 

la même façon. 
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Ces obfervaiions nous mettent en état de ré¬ 
pondre d’une façon très - pofitive à l’objeâion 
propoiée ; car fi l’on dit: Les couches offeufes qui 
le forment dans un animal nourri de garance font 
rouges,& le périofle relie blanc; donc les cou¬ 
ches ofïeufçs ne font point formées par le pé- 
flotte. . En faifant un raifonnement tout pareil, 
je dirai : La grande apophyfe du flernum des oi¬ 
feaux ne prend aucune teinte de rouge tant qu’elle 
çii cartilagineufe, quoique ces animaux ufent dans 
leurs aliments de beaucoup de garance ; l’apophyfe 
du flernum des oifeaux 3 lorfqu’elle efl convertie 
çn Os, prend très-bien la teinture de la garance; 
oonc 1 apophyfe du flernum des oifeaux n’eft pas 
foimee par le cartilage qui en occupoit la place. 
Comme aucun Anatomifle ne peut douter que la 
grande apophyfe du flernum des oifeaux ne foit 
formée par 1 endurcilfement du cartilage qui en 
©cçupoit la place, l’argument qif on a fait relatif 
vement au periolle, tombe de lui-même. C’efl 
pour cek que M. Duhamel remarque dans ce Mé^ 
moire: 2°, Que la couleur rouge a d’autant plus 
d mtenuté que les Os font plus durs ; 2°, que les par-* 
ïies qui, dans beaucoup de circonltances, relient 
blanches §c molles, deviennent rouges quand elles 
s ofîïfîçxit ; tels font les tendons du pied des oi- 
féaux , comme je le ferai voir dans ma derniere 

obfervation,quelques anneaux de la trachée artere 
§cc ; 8 c fûrement, fi par hazard on nourrilfoit de 
garance un animal qui eût des arteres ou des 

portions de membranes ofîifiées, on trouveroit 
ces parties colorées, 
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IV. Objection. 

Dans une Thefe qui a paru en 1753 *, M. 
DEhtleef rapporte quantité d’expériences très- 
bien fuivies d’où il conclut, 1 0 : Que rien ne chan¬ 
ge de couleur dans un animal qui ell nourri de 
garance , que les Os feuls ; le période , les car¬ 
tilages , les tendons , les ligaments ne perdent 
pas la moindre chofe de leur blancheur natu¬ 
relle. Ce fait étoit déjà très-bien établi dans 

les Mémoires de M. Duhamel h 

M. DEhtleef ajoute 2 0 , que les Os deviennent 
plus rouges, 3 c que la couleur les pénétre plus vite, 
à proportion que les animaux font plus jeunes » 
& que la dofe de garance a été plus forte. M. 
Duhamel ra qui avoit prévu que cela devoit être, fit 
nourrir, avec de la garance, de gros dindons âc des 
pigeonneaux qui n’avoient encore que du duvet. 
Dès le troifieme jour tous les Os des pigeonneaux 
qui étoient endurcis, étoient rouges comme du car¬ 
min ; en vingt-quatre heures ils étoient déjà cou¬ 
leur de rofe pâle ; tandis que les coqs-d’inde, 
quoiqu’empâtés pendant ly jours avec le gruau 
& la garance , n’avoient leurs Os que de couleur 
de rofe pâle, un peu plus foncé vers les extré¬ 
mités que vers le milieu, parce que dans le temps 
de l’expérience, ces parties n’étoient pas encore 
entièrement endurcies. Ce point des obfervations 
de M. DEhtleef n’offre donc rien qui ait échappé 
à M. Duhamel; car je ne rapporte pas ici, à beau¬ 
coup près, toutes les obfervations eue M. Du¬ 
hamel a faites pour prouver que les Os des 

* DHTertatlo inaugural*!* exhibais olfium ealli generationem Ac 

paçuram * &ç. Gotsingœ, 
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animaux qui croiffent actuellement, &qui par¬ 
viennent en peu de temps à leur accroifl'ement, 
prennent bien plus promptement & plus aifément 
la teinture de garance, que les Os des animaux 
qui font parvenus à leur grandeur, avant d’avoir 
u e de la garance. La même choie fera encore 
prouvée par une expérience que je rapporterai à 
la fin de ce Mémoire. 

3°. M. DLhtleef continue , en difant que les 
plus pentes portions d’os, les petits noyaux olTeux 
renfermes dans des membranes & des cartilages 
deviennent rouges. Les noyaux qui naiflent dans 
les epiphyfes font d’un beau rouge au centre du 
blanc du cartilage qui les enferme ; avec le pro- 
gres. de 1 âge, la portion blanche diminue ; la 
partie rouge devient plus confidérable , jufqu’à 
ce que le cartilage difparoiffe entièrement , & 
que tout foit olïeux & d’un rouge uniforme ; il 
y a quelquefois plufieurs petits grains interrom¬ 
pus par de petites malfes de cartilage ; ces grains 
deviennent rouges, ils grandirent , & ils abfor- 

bent peu-à-peu tout ce qu’il y avoit de carti¬ 
lagineux. 

M- Duhamel avoit remarqué ” que les longs 
tendons qui fe prolongent le long de l’os , qu’on 
appelle improprement la jambe des oifeaux , de¬ 
venaient rouges vers l’endroit de leur longueur 
ou ils ont acquis de la dureté , (à la fin de ce 
Mémoire je donnerai une obfervation que j’ai faite 
fur des tendons offifiés & rougis * ) ; que tous les 
vrais Os, même les plus petits , étoient rouges 
comme du carmin ; que les petits os du larynx 
dans les animaux, où ils s’offifïent, étoient colorés, 
ainu que l’anneau de la trachée artere le plus 
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voifin de la divifion ; enfin que les plus petits 
points d’oflifications d’un cartilage étoient rou- 

86 Joignons à cela , que M. Duhamel parle de 
grains durs 0 qui fe trouvent a 1 endroit ^ des p . Ica .' 
fradures, & qui feroient devenus rouges fi l’ani¬ 
mal avoir vécu de garance ; & quil ajoute p que j Ibid. P . 
le cal d’un animal nourri de garance, fe brifoit 
entre les doigts, ôc fe réduifoit en petits grains 

fort rouges. 

11 me femble que les obfervations de M. DEhtleet 
n’ajoutent rien à celles de M. Duhamel: je ferai 
feulement remarquer qu’il n’y a rien de fingulier 
à voir des offelets fe former fans période , au 
milieu d’un cartilage ; car le cartilage étant une 
fois formé, il ne faut, pour le convertir en Os , 
que l’addition delà matière crétacée, qui feule 
fe charge de la teinture rouge. J’en parlerai plus 

amplement dans la fuite. 

4°- Enfin M. DEhtleef dit, que le rouge qu em¬ 
pruntent les Os de la garance, fe dilfipe quand 
les animaux reprennent leur nourriture ordi- 
naire ; & qu’il perd de fa vivacité } meme dans 

les fquélettes. 

M. Duhamel avoit remarqué que, quand on 
remettoit à leur nourriture ordinaire des animaux 
nourris de garance, la couleur rouge ne paroifloit 
plus : il penfoit d’abord que cette couleur fe dif- 
fipoit ; mais on voit dans les Mémoires fubféquents 
que lorfqu’il a fait ces expériences fur de gros 
animaux, il avoue s’être trompé ; 8 c avoir reconnu, 
à l’infpeftion de ces derniers, que la couleur ne le 
difiipoit pas, comme le penfe encore M. DEhtleef, 
mais que les premières couches colorées fe re- 
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recouvroient de couches blanches fous lefquelles, 
apres les avoir enlevées, on appercevok les cou¬ 
ches rouges qui avoient confervé toute la vivacité 
ae la teinture de garance. 

Ah égard de l’affoibliffement de la couleur dans 
les Us des fquélettes , M. Duhamel dit q qu’il 
a mis des Os teints de garance à différentes épreu¬ 
ves , & qu ils ont fupporté tous les débouillis 
qu on employé pour éprouver la bonté du teint 
des étoffés, fans altérer confidérablement la cou¬ 
leur de ces Os ; mais que l’air a agi fur eux beau¬ 
coup plus puiffamment , puifque les Os de pou¬ 
lets d mde & de pigeonneaux qui , lors de l’ex- 
perience , n’avoient qu une couleur de rofe pâle , 
etoient devenus prefque blancs au bout d’un an, & 
que les Os les plus rouges avoient beaucoup perdu 
de leur codeur. Cela vient en partie de la graiffe 
qui fort de 1 Os ; car j’ai fous les yeux des Os de pi¬ 
geonneaux colorés en 173? , & des Os de cochon 
dont M. Duhamel parle dans fes Mémoires de 
I 74 - 2 > q ui ayant été enveloppés dans du papier, 
confervent, depuis plus de 16 ans, une teinte 
rouge très-vive. 

. Plupart des expériences de M. DEhtleef que 

de ra PP orter > doivent être très-agréables 
a M. Duhamel, puifque n’étant qu’une répétition 
e celles qui font contenues dans fes Mémoires, 
il elt plus affuré d’avoir bien vu ; on pourroit 
prefque encore ajouter, d’avoir tout vu, quoique 
1 expérience que nous allons rapporter forme une 

petite exception à cette derniere condition qui 
en général efl vraie. ^ 

M. DEhtleef a nourri , pendant fept femaines 
avec de la garance , une chienne pleine : elle 
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mît bas quatre petits , dont on tua un fur le 
champ: aucun de fes Os, dit M. DEhtleef, ne 
fe trouva teint de couleur rouge. On continua 
de donner de la garance à la mere ; mais la cou¬ 
leur de fon lait n’en fut point altérée. 

M. Duhamel dit dans fes Mémoires, qu’il au- 
roit defiré connoître li la couleur rouge peut agir 
fur les Os des animaux contenus dans le fein de 
leur mere, ou dans les oeufs; mais qu’il n’a pu con¬ 
duire cette expérience à faperfedion.M. DEhtleef 
y a réufti ; & c'eft un fait intéreffant que de favoir 
que la teinture n’agit point fur les Os des foetus: 
voilà donc une expérience qui appartient à M. 
DEhtleef, mais qui n’intéreffe en rien le fenti- 
ment de M. Duhamel fur les Os. 

A l’égard du lait, j’ai peine à croire, ce que M. 
DEhtleef dit, qu’il n’a reçu aucune altération 
de la racine colorante ; car je vois dans le Traité 
de la culture de la garance , par M. Duhamel, & 
dans plufieurs obfervations rapportées fur le mê¬ 
me fujet *, que les vaches mangent avec avidité 
les tiges de la garance, & qu’on obferve cons¬ 
tamment que, dans la faifon où on leur donne ce 
fourrage, le beurre de celles qui en font nourries, 
eft fort jaune : cette couleur dans le beurre, en fup- 
pofe une moins fenfible dans le lait, apparemment 
que cette teinture n’eft pas affez forte pour être ap- 
perçue dans la petite quantité de lait qu’on peut 
traire d’une chienne. Reprenons les objections 
qu’on a faites à M. Duhamel. 

* M. le Baron de Haller cite un Journal dans lequel on lit po- 
(hivernent , que le laie d’une chienne eft devenu rouge par 1 uiage 
de la garance* v • 
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IV. Objection. 

Le périofte eft, dit-on, d’une ftrufture diffé¬ 
rente de celle des Os ; donc il ne peut pas être 
foupçonné fe convertir en Os. 

Réponse. 

J’obferverai d’abord, qu’il ne faut pas corn- 
parer le périofte, à l’Os formé, mais au cartilage 
qui doit devenir un Os ; car le dépôt de la fubf- 
tanceterreufe dans les pores d’un cartilage, en 
doit changer l’organifation & la rendre mécon- 
noiftable. Outre cela, je demanderai quelle con¬ 
formité l’on peut obferver entre le fternum carti¬ 
lagineux & le fternum oiïeux ; cependant il eft 

certain que le cartilage fert de bafe à cette partie 
offifiée. r 

V. ObJJSCTZO N. 

Ceux qui forment cet argument difent, encore* 
que le périofte eft cellulaire; que fes petites 
fibres & les lames n’ont aucune direction conf¬ 
iante ; de forte qu’il n’y a rien dans le périofte 
qui tende à un arrangement parallèle à la lon¬ 
gueur de l’Os ; que c’eft néanmoins cette dif- 
pofition que prennent les fibres ofteufes. 

R É P O N S E. • 

Si l’on me demandoit quelle eft l’organifa- 
tion que je crois avoir apperçue ou entrevue dans 
les cartilages qui doivent inconteftablement fe 
convertir en Os, j’en préfenterois à peu près la 
même idée que celle qu’on vient de donner du 

périofte. J’ajouterai encore qu’il meparoît difficile 
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de donner une idée exafte de la ftru&ure du pé¬ 
riode ; i°, parce que je crois avoir obiervé qu’elle 
varie fuivant les différents Os ; 2°, parce que le 
période fe montre , en plufieurs endroits , com- 
pofé de plufieurs lames dont la direction des fi¬ 
bres paroît différente; à l’aide de la macération 
les fibres des couches extérieures m’ont paru plus 
obliques que les fibres des couches qui touchoient 
immédiatement à 1 Os; peut-être les couches ex¬ 
térieures étoient-elles le période proprement dit, 
& les couches intérieures, la partie qui dévoie 
s’odifier. J’ai encore trouvé le période différent 
dans une partie d’un même Os que dans le rede. 
En général il m’a paru que, quand il fe trouve 
preflë entre deux Os, fes fibres s’allongent ; en 
ce cas il reffemble affez à un tendon ; au contraire, 
quand il fe trouve à Taife & environné de graiffe, 
comme à l'omoplate des cochons , les fibres qui 
fe gonfient & fe replient, repréfentent une efpece 
de cartilage ;mais encore un coup l’organifation 
du période ne peut s’appercevoir que confufé- 
ment. 

VI. Objection. 

On pourfuit, 3 c l’on dit, que l'Os différé effen- 
tiellement du période , en ce qu’il ed formé de fi¬ 
bres & de lames qui en fuivent la longueur : il fau- 
droit, dans le fyllême de M. Duhamel, adïgner 
une caufe qui donnât aux parties du période, lors¬ 
qu’il dégénéré en Os, une direction certaine & 
parallèle à leur longueur. 

Répons e. 

M. Duhamel ne feroit pas embarraffé de la trou- 
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ver,cette càufe,au moins pour certains Os,tels que 
ceux du crâne & des omoplates, dans le dépôt de 
la fubdance crétacée qu’on voit s’arranger par 
filets dans le cartilage des omoplates , &°par ra¬ 
mifications dans la membrane qui enveloppe la 
tête. Mais, dira-t-on, cette difpofition de la ma¬ 
tière terreufe par filets ou par ramifications, dé¬ 
pend de l’organifation des membranes ou des car¬ 
tilages où elle fe dépofe. Oui probablement ; mais 
cette organisation qu’on ne pouvoit appercevoir 
ni dans le cartilage , ni dans les membranes, ni 
dans le période, devient fenfible par l’efpece d’in- 
jeétion naturelle de la matière terreufe ; & fi je 
ne puis appercevoir ni filets ni ramifications dans 
le progrès de l’ofiification du fternum & des Os 
longs, j’en attribue la caufe à la différente or¬ 
ganisation de ces cartilages : de plus, nous aurions 
peine à accorder aux adverfaires de M. Duhamel, 
que les fibres du période n’ont aucune direction. 
Il Suffit, pour fe perfuader du contraire , de faire 
attention que le période fe déchire beaucouo 
plus aifément fuivant la direction d’un Os long 
que de travers, parce qu’il ed plus aifé de féparer 
les fibres qui le compofent, que de les rompre ; 
& autant que mes observations Ont pu me le faire 
appercevoir , il m’a paru qu’il y avoit plus de 
reSSemblance entre l’organifation du période & 
celle des Os, qu’entre le cartilage du dernum des 
oifeaux, & l’Os qui réfulte de fon endurciffemenr. 
Il paroîtdonc que les adverfaires de M. Duhamel 
ont prononcé trop affirmativement fur l'organi- 
fation du période ; mais quand il feroit prouvé, 
ce qui affurément ne hed pas Suffisamment, que 
le période ed autrement organifé , que les 

cartilages 
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cartilages qui doivent devenir des Os , on n’en 
pouroit rien conclure contre le fentiment de M. 
Duhamel, puifqu’il a prévenu qu’il croyoit avoir 
entrevu cette différence. 

VIL O S J £ C T Z O JY. 

C’eff au défaut de la direftion régulière ôc 
parallèle des libres offeufes , qu’on connoît les 
oftifications qui fe font contre nature: elles n’ont 
aucune direftion longitudinale. 

Réponse. 

Si dans cette objeftion on entend parler de 
ces amas de fubftance crétacée qui fortent des 
articulations des goutteux ; il a été dit plus haut 
qu’elles ne font point organifées, parce qu’elles 
n’ont point de fubftance cartilagineufe qui leur 
ferve de bafe : il n’eft pas douteux qu’en ce cas on 
ne peut appercevoir aucune direftion régulière 
dans leurs libres. Mais fi on entend par offmcation 
contre nature, les cals, j’objefterois que, fuivant 
les obfervations même de M. DEhtleef, il y a des 
cals qui ont la direftion de leurs fibres tout-à-faic 
femblable à celles des Os. Et cela doit être ; puif* 
que, fuivant M. Duhamel, & fuivant même fes 
adverfaires , les Os fe forment dans les cals 
comme dans les foetus. Ils commencent, fuivant 
M. Duhamel, par être une membrane ou un car¬ 
tilage fort mol ; ces fubftances acquièrent par 
degrés de la folidité;& quand la matière cré¬ 
tacée s’eft dépofée dans leurs pores, elles pren¬ 
nent la dureté des Os : cette craie fe raffemble 
par grains ; ces grains fe rangent fouvcnt par 
filets. Voilà tout ce qu’a pu appercevoir M. Du- 

C 
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hamel ; voilà tout ce qu’ont pu découvrir Tes ad-> 
veriaires : auffi les uns & les autres ont-ils admis 
une grande reffemblance entre la formation des 
Os dans le foetus , & dans les cals bien conformés. 
Ajoutons à cela, qu’une des principales preuves 
qu’on ait d’une certaine direction dans les fibres 
offeufes, c’ed que, quand les Os fe deffechent, ils 
fe fendent prefque toujours fuivant leur longueur, 
& cette même obfervation fe fait quelquefois fur 
les caîs. 

Enfin, M. Hériffant nous fournit un moyen de 
diftinguer les concrétions non-organifées , qui 
réfultent d’unfimple amas de fubdance crétacée, 
d’avec celles qui font organifées & formées fui¬ 
vant l’ordre naturel : celles-ci étant mifes dans 
l’efprit-de-nitre , laiffent, après la diffolution de 
la matière crétacée, un cartilage organifé ; les 
cals font de ce genre : les autres fe diflolvent 
en entier, & de ce nombre font la plûpart des 
concrétions offeufes des goutteux qui n’ont au¬ 
cun caraétere d’organifation. 

Je penfe néanmoins que borganifation de tous 
les cals n’eft pas également régulière : lorfquel’Os 
ed affe&é de quelque maladie, quand le période 
a été déchiré dans le temps de la fraéture, il fe 
doit former des produirions cartilagineufes de 
figure irrégulière ; & alors une portion du cal 
tient de l’exodofe , & quelques parties peuvent 
même tenir un peu des concrétions inorganifées 
des goutteux. De plus, la membrane médullaire 
peut jouer le même rôle que le période. On fent 
encore que dans de jeunes animaux , les Os en 
partie cartilagineux, font en état de faire des pro¬ 
ductions. Tous ces cas qui peuvent fe trouver 
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réunis ou féparés, doivent occafionner des cals 
de forme irrégulière qui n’ont point échappés à 
M. Duhamel. 

VIII . Objection . 

I 

Les adverfaires du fentiment de M. Duhamel 
difent encore, que fi l’Os naiffoit des lames du pé- 
riolte ofïifié, il faudroit que le période fût formé 
avant l’Os, ce qui n’eft pas. 

Réponse. 


Voudroit-on , en fuppofant que la première 
origine des Os ed une liqueur, que le période 
fut audi une membrane qui parût à la fuperficie 
de cette liqueur , & qu’en s’épaiffiiïant, elle de¬ 
vînt cartilage, à-peu-près comme il fe forme 
des feuillets à la furface de certaines liqueurs ? 
Cette idée fucceiïive d’organes , qui d’abord ne 
font qu J une liqueur épaiffie , & qui cnüuite s’or- 
ganifent, a paru à M. Duhamel trop ptu vrai- 
femblable pour l’admettre ; il lui a femblé plus 
naturel de penfer, avec beaucoup de Phyliciens, 
que tout cxide dès la première formation, & qu’il 
ne nous manque que des yeux & de l’adreffe 
pour en prendre une jude idée. Au refie , je con¬ 
viens que quand j’ai cherché le période dans de 
fort petits embryons , le cartilage étoit fi mou 
que j’ai eu bien de la peine à diflinguer le pé¬ 
riode qui lui-même étoit très-mol ; & cette mem¬ 
brane s’ed montrée plus fenfibl® , lorfque toutes 
les parties ont eu acquis plus de folidité, prin¬ 
cipalement quand une portion du cartilage a 
commencé à s’offifier. D’ailleurs ne pouroit-on 
pas dire que fi, dans les petits embryons, on ne 

Cij 
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peut détacher le périolte, c’elt parce que dans ce 
temps tout elt périolte. Suivons les objections. 

IX. Objection. 

On prétend que dans l’hypothefe de M. Du¬ 
hamel , le périolte doit contenir la matière de 
l’Os qui en doit naître. 

Réponse. 

Ce n’elt pas là au vrai le fentiment de M. Du¬ 
hamel: il croit feulement que le période ou une 
de fes couches contient le cartilage ou la mem¬ 
brane qui doit s’olfifîer; & que la matière crétacée 
qui s’y introduit dans la fuite, fait un vrai feuillet 
olfeux. 

X. Objection. 

: ' * v ' '? * „ ' K - 

En fuivant toujours la même idée, on con¬ 
tinue d’objeéter à M. Duhamel que le périolte 
devroit être plus épais & l’Os plus mince dans les 
commencements de l’ollifîcation , qu’il ne le fera 
dans la fuite, parce que les lames qui fe dé¬ 
tachent du périolte pour devenir olfeufes, doi¬ 
vent diminuer de fon épailfeur proportionné- 
ment à ce qu’elles ajoutent à l’épailfeur de l’Os: 
néanmoins, dit-on, la nature nous apprend le 
contraire. Les Os font parfaitement formés pen¬ 
dant que le périolte eft d’une fmelfe extrême ; 
il s’épailfit à mefure que l’Os grolht ; ce n efl 
donc pas de fa ^îbltance que les Os fe forment. 
Le périolte naît à peu-près le dernier d’un Os 
nouveau , & il ne fe forme que bien long-temps 
après que les noyaux font devenus olfeux. 
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Réponse. 

Ce qui vient d’être dit fur la diminution de 
l’épaifieur du périofte , proportionnément à 
l’augmentation de grolfeur des Os, feroit vrai 
s’il ne s’ajoutoit ancune couche au période ; mais 
on doit concevoir, qu’à mefure qu’un nombre de 
couches du périofte fe convertiffent en Os , il 
s’en forme de nouvelles, les unes propres à de¬ 
venir olfeufes, & les autres qui doivent relier pé¬ 
riofte. Il en eft ici comme dans les arbres ; l’é¬ 
corce des bourgeons qui fe développent eft très- 
mince; néanmoins l’écorce produit des couches, 
les unes propres à devenir bois, 8 c les autres qui 
doivent toujours relier corticalles , ce qui fait, 
qu’au lieu de s’épuifer en produifant des couches 
ligneufes, fon épailfeur augmente. Nous conve¬ 
nons que le périofte n’ell pas d abord fort fen— 
fible; cette membrane cartilagineufe, ou qui ap¬ 
proche de la nature du cartilage, recouvre un 
cartilage; l’identité des deux fubllances, qui l’une 
& 1 'autre font très - tendres dans les premiers 
temps, ne permet pas de les diftinguer ; mais le 
périofte devient plus aifé à appercevoir , quand le 
cartilage a pris de la folidité. Ainli M. Duhamel 
penfe , avec prefquetous les Anatomiftes, que el 
périofte exifte aufti-tôtque le cartilage, & peut- 
être avant; car il pouroitêtre que, dans un fort 
petit embryon , ce qu’on appelle cartilage fût 

entièrement périofte. 

XI. Objection . 

On dit encore que fi le périofte fourniftoit 
les lames ofleules, il devroit être fortement 

Ciij 
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attaché à.lOs dans le temps qu’il fe forme t 
l’Os, iuivant l’hypothefe de M. Duhamel n’étant 
qu’une lame intérieure & plus dure du période , 

devroit être inléparablement attaché à la por¬ 
tion extérieure de cette membrane qu’on ap- 
pelleroit période ; on devroit, en enlevant le pé¬ 
riode, emporter des lames odeufes, qui dans ce 
temps même feroient une fuite & une conti- 
tinuation des lames membraneufes du période ; 
il feroit impolîible que le période dégénérât en 
lames odeufes j fans que ces lames fident partie 
de lui-même. 

Réponse. 

Pour répondre à cet argument, je prie qu’on 
fade attention qu’il ed très-bien prouvé que , 
dans les arbres, les couches ligneufes émanent de 
l’écorce; ce fait ne peut gueres être révoqué en 
doute, quand on a bien pefé les preuves que M. 
Duhamel en a rapportées dans fon Traité de la 
Phydque des Arbres. Néanmoins dans le temps 
de la feve , dans cette faifon où fe forment prin¬ 
cipalement les couches ligneufes , Técorce rient 
fi peu au bois , que plufieurs ont cru qu’il y avoit 
une couche de mucilage interpofé entre l’écorce 
& le bois. D’où vient ce peu d’adhérence f C’ed, 
Iuivant M. Duhamel, de ce que les parties qui 
émanent de l’écorce pour former les couches tant 
ligneufes que corticalles , font très-remplies de 
fucs , ce qui leur donne une apparence de mu¬ 
cilage ; de même, fi les couches odeufes fontfor- 
mées par une fubdance cartilagineufe qui émane 
du période, cette lame nouvellement formée, 
extrêmement tendre, & remplie de liqueur, di- 
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minuera l’adhérence du période d’avec le corps 

de l’Os. . w , , 

Ce raifonnement n’ed point dénue de preuves ; 
car M. Duhamel ayant remis aux aliments ordinai¬ 
res un cochon qui avoit été nourri avec de la 
garance , il le fit tuer, & ayant commence a dilie- 
quer le période à la partie moyenne d un Us 
long, & poursuivant la didedion vers 1 extrcmite 
fupérieure , il découvrit l’Os blanc à la partie 
moyenne ; mais en approchant de 1 extrémité il 
apperçut que l’Os n’étoit plus blanc, qu’il le mon- 
troit rouge au travers d’une membrane cartila- 
gineufe;étant arrivé à l’épiphyfe, il difiequa cette 
membrane qui couvroit les couches odeules rou¬ 
ges ; à mefure qu’il approchoit de la partie 

moyenne, la membranedevenoit plus adhérente 

aux couches od'eufes ; & à cette partie ou 1 Os etoit 

blanc, il lui fut impodible de continuer la dil- 

fedion, parce que la membrane fe perdoit dans 

une couche odeufe blanche. 

L’os étoit blanc à la partie moyenne, & rouge 
vers les extrémités,parce que les couches s etoient 
endurcies en Os à la partie moyenne, lorlque I a- 
nimal vivoit des aliments ordinaires , & que dans 
ce temps elles étoient encore membranemes vers 
les extrémités ; cette couché membraneufe par¬ 
tout très-adhérente à l’Os, & extrêmement dif¬ 
ficile à didequer, devient encore plus adhérente , 
à mefure qu’on approche de la partie moyenne 
où elle ed odifiée, & enfin comme elle le ter¬ 
mine par un feuillet odeux, on ne peqt p us, a 

détacher ; il ed cependant quelquefois arrive a 
M. Duhamel d’en détacher quelques esquilles 
odifiées. En enlevant cette membrane cartiia- 

C îv 
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gineufe , on découvrit les lames ofleufes qui 
s etoient endurcies du temps auparavant, lorfque 
1 animal vivoit d’aliments mêlés avec de la ga¬ 
rance. On voit donc qu’il n’ed point impodibîe 
que le période dégénéré en lames odeufes , quoi¬ 
que le période ne fade pas partie de l’Os; c’eft 
une des raifons qui a engagé M. Duhamel à faire 

Ja petite rednfhon qui ed inférée dans le Journal 
de Médecine. 

XII. Objection. 

On pourfuit la même objection ; & l’on dit, que 
la feule attache du periofte eft à la partie où 
1 olfrfication ne fe fait pas encore , favoir , à 
l'extrémité du corps de l’Os où commence l’é- 
piphyfe ; partie qui ed encore cartilagineufe, 
lorfque le relie de 1 Os ed entièrement endurci : 
car .1 odification commence au milieu du corps 
de 1 Os où le période n'ed point adhérent, où 
il s enleve en lambeaux, & où il ne s’attache 
que long-temps après, lorfque l’offification ed 
devenu parfaite. Si en préparant des fquélettes de 
foetus , on cerne le période près de l’origine des 
epiphyfes , la partie du période qui couvre l’Os 
s enlève avec facilité, & tous les mufcles avec 
elle, comme un gand quitte la main, fans y laider 

de lambeaux ni devediges; mais le période ed 
fi adhérent à l’épiphyfe, qu’on ne le peut dé- 
tacher fans le déchirer. 

Réponse. 

* 

Al egard du peu d’adherencc du période avec 
le corps de l’Os, j’en ai adez amplement parlé 
plus haut ; ainfi il me fuffira de faire remarquer 
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que, comme il s’agit, dans l’objection, des Os des 
fœtus, qui font encore en partie cartilagineux 
& fort tendres , l’adhérence doit être moins forte 
que quand les Os feront parfaitement endurcis. 
Mais en levant doucement le périofte qu’on com¬ 
pare à un gand , on voit quantité de fibres aifées 
à rompre, qui s’inferent dans l’Os. Pour ce qui 
eft de l’adhérence du périofte entre l’Os & l’é- 
piphyfe, elle doit être grande, puifque , fuivant 
M. Duhamel, une partie du périofte s’infere entre 
l’épiphyfe & l’Os. 

Avec ces réflexions, & en fe rappellant ce que 
nous avons dit plus haut, toutes ces obfervations 
qu’on oppofe au fentiment de M. Duhamel, s’ex¬ 
pliquent, je crois, très-aifément dans fes principes. 

XIII. Objection. 

On afliire qu’on n’a jamais vu des lames de 
périofte à demi oflïfiées , quoiqu’on ait fait un 
grand nombre de difleétions , ôc qu’on ait vu naî¬ 
tre , fous fes yeux , les plus grands Os d’un 

animal. 

Réponse. 

Mais lesigrands Os qu’on a examinés, appar- 
tenoient à des animaux fort petits, à des poulets 
encore renfermés dans l’œuf ; au lieu que M. 
Duhamel ayant choifi, pour fes difieétions, des Os 
de grands animaux , a vu & fait voir à plufieurs 
Anatomiftes, des lames en partie cartilagineuses, 
& en partie endurcies en Os : ce fait eft détaillé 
plus haut, & j’ai vérifié plufieurs fois cette ob- 
fervation. 
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XIV. Objection. 

Néanmoins on ajoute , qu’on trouve bien , fur 
l’extrémité des Os , des lames d Os qui s’enlevent 
avec le périofte, & qui lailîent la fubfïance al¬ 
véolaire à découvert ; mais on allure que le 
milieu de l’Os qui s’ofhfie le premier, ne l’elt 
jamais à demi, qu’il ne participe point de la 
nature membraneufe. 

Réponse. 

M. Duhamel n’a point dit avoir trouvé le mi¬ 
lieu des Os, jpartie offeux, & partie cartilagineux, 
quoique cela foit néceffairement, puifqu’il eft 
certain que les Os n’acquierent pas tout d’un 
coup leur dureté, & qu’elle dépend de la fubfïance 
crétacée qui remplit les pores du cartilage. Tant 
que fes pores ne font pas entièrement remplis, 
I’exiftence du cartilage fe laiffe appercevoir , ft 
ce n’eft pas toujours avec une loupe , c’elf en 
calcinant les Os pour détruire le cartilage, c’efl 
en les faifant bouillir dans l’eau , Sc par d’au¬ 
tres moyens que les Anatomiftes ont employés 
avec fuccès. 11 eft vrai qu’il n’eft plus poffible 
de le découvrir dans un Os tiré d’un animal adul¬ 
te qui a acquis toute fa dureté , que par les 
acides. Mais M. Duhamel dit qu’une lame qui 
couvroit toute la fuperficie d’un Os , éroit car- 
tilagineufe vers les extrémités où l’offification 
le fait lentement, Sc offeufe à la partie moyenne 
où l’ofïification fe fait beaucoup plutôt; & qu’il 
eft quelquefois parvenu à enlever quelques ef- 
quilles d’une lame ofîîfiée qui n’étoit pas en¬ 
core fort adhérente aux anciennes. On remar- 
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quera qu’il n’efl pas queftion ici d’Os d’embryons, 
mais de ceux des jeunes animaux qui croiffent 

encore. 

XV. Objection. 

Les Os des foetus font cartilagineux; ils fe 
coupent net ôc fans lambeaux ; ils quittent cet 
état pour devenir Os, fans paffer par celui de 
membranes, & uniquement par un changement 
intérieur qui fe fait fans aucun changement dans 
le période. 

Réponse. 

M. Duhamel ne fera aucune difficulté d’ac¬ 
corder tout cela , puifqu’il a toujours penfé que 
les Os longs commencent par être des cartilages 
d’abord très-mous , qui prennent enfuite de la 
folidité , & qui après avoir reçus intérieurement 
la matière crétacée, acquièrent la dureté des Os: 
il n’a point de preuves de l’exiflence des couches 
dans le cartilage des embryons ; ils font trop 
petits & trop mois , pour qu’on puiffie les y ap- 
percevoir ; mais il établit très-bien & incontefla- 
blement l’exiftence des couches pour 1 augmen¬ 
tation de groffeur des Os des animaux plus âgés ; 
on n’en peut douter quand on examine les Os 
où il efl: parvenu de former cinq couches alter¬ 
nativement rouges & blanches. 

Que ces couches qui font l’augmentation de 

groffeur des Os ayent commencé par être mem- 
braneufes ou cartilagineufes , on en efl certain, 
indépendamment des obfervations de M. Du- 
mel, quand on les foumet aux épreuves de M. 
Hériffant, qui, en enlevant la partie terreufe, fait 
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reparoître le cartilage primitif. Voici une expé¬ 
rience qui emporte fur ce point une entière con¬ 
viction. Je mis dans de l’efprit-de-nitre affaibli, 
un gros Os de bœuf fcié en deux fuivant fa lon¬ 
gueur. 11 y perdit fa dureté, & fe montra fous 
la forme d’un cartilage tranfparent 8c flexible ; 
je le plongeai un inflant dans l’eau bouillante, 
6c fur le champ ce cartilage qui paroiiïoit d’a¬ 
bord tout d’une piece , fe divifa avec une fa*- 
cilité étonnante en un grand nombre de lames 
femblables aux feuillets d’un livre. Ainfi indé¬ 
pendamment des couches rouges 8c blanches de 
M. Duhamel, 8c des preuves qu’on peut tirer 
des exfoliations , je crois prouver ici incontefla- 
blement par la décompofition des Os, qu ils font 
formés par couches. 

XVI. O b j JE C T I O N. 

Le période ed fi peu la matière de l’Os., 
qu’une grande partie des Os naît fans en avoir. 
On s’explique , en déclarant qu’on entend parler 
des noyaux ofleux qui naiflent au milieu d’un 
cartilage ; ces noyaux n’ont aucun période vi- 
fïble ; ils font ifolés de tous côtés, à l’égard du 
période, du rede de l’Os. 

R É P O N S E. 

Pour ne pas prendre ici le change, il faut faire 
attention que, fuivant M. Duhamel 8c beaucoup 
d’Anatomides, tous les Os ont pour origine une 
membrane ou un cartilage ; que foit que ces fub- 
tances ayent fait partie du période, ou qu’elles 
ayent tiré leur origine du période , fi-tôt qu’elles 
font formées, tout ce qui regarde le période ed 
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fini ; pour en faire un Os, il ne faut que l’intro- 
dudion d’une matière crétacée, & ce dépôt ter¬ 
reux n’ed point du reflbrt du période ; de quelque 
lieu qu’il vienne il fe dépofe dans le tiflu du 
cartilage ou de la membrane , & y forme des 
grains ou des noyaux odeux, qui dans un cer¬ 
tain temps fe peuvent féparer les uns des autres;, 
quand la matière terreufe fe fera accumulée , les 
grains réunis ne feront plus qu’une malle. Les 
grains odeux qui exillent dans un cartilage font 
donc les éléments d’un Os, & il n’ed point exad 
de les regarder chacun comme un Os féparé 
qu’on dit être dénué de période ; néanmoins, mal¬ 
gré cette faude fuppofition , on pourroit dire que 
les offelets , dont il s’agit, ont beaucoup de pé¬ 
riode, s’il étoit prouvé que le période fût un car¬ 
tilage ; mais qu’il en foit un ou non, l’objedion 
n’a aucune force. 

XVII. Objection. 

Néanmoins on infide fur cette même objec¬ 
tion , & pour lui donner plus de force , on fou- 
tient que le période ne s’infere pas entre l’épi— 
phyfe & l’extrémité de 1 Os ; & quand il y en- 
treroit , dit-on , le noyau odeux naît à quelque 
didance de la ligne qui lépare l’épiphyle de 1 Os. 

Réponse. 

On peut regarder l’introdudion du période 
entre l’épiphyle & l’Os, comme une quedion 
étrangère à l’objedion prelente ; néanmoins je 
puisalfurer que, dans un grand nombre de dilfec- 
tions que j’ai faites avec toute 1 attention dont 
je fuis capable , j’ai toujours apperçu, entre le 
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période & Je cartilage intermédiaire, une con¬ 
tinuité de fibres femblables à celles dont M. 
Duhamel parle dans fes Mémoires, <5c les adver¬ 
saires de M. Duhamel en font convenus dans la 
douzième Objedion. 

A 1 égard de la formation des oflelets de l’é- 
piphyfe, au milieu d’un cartilage qui s’odifiedans 
la fuite, M. Duhamel en convient ; mais comme 
nous l’avons dit plus haut, l’ufage du période 
fe borne à fournir ou à former le cartilage qui 
doit devenir un Os ; & par-tout où une mem¬ 
brane ou un cartilage exifte , il y a de quoi faire 
un Os, lorfqu’il fera rempli de la matière crétacée, 
qui peut être tout-à fait indépendante du pé¬ 
riode. Car, pour préfenter en deux mots l’idée de 
M. Duhamel, découvrons de fon période le feuil¬ 
let membraneux qui forme les Os du crâne d’un 
embryon : onapperçoit, en différents endroits, des 
foyers d’odification, ou des dépôts delà matière 
crétacée, qui font en entier dans le cartilage ou 
le feuillet cartilagineux, & qui n’ont aucune con¬ 
nexion avec le période : voilà la première for¬ 
mation des Os. Mais tranfportons-nous à l’exa¬ 
men des Os d’un animal plus âgé, qui font en¬ 
durcis dans toute leur étendue ; il faut pour 
augmenter de groffeur qu’ils fe recouvrent de 
feuillets offeux. Cela ed incontedablement établi 
par les expériences précédentes, & par les Os 
qui avoient alternativement des couches blanches 
& des couches rouges. Comment fe forment ces 
lames offeufes ? Précifément comme le premier Os. 
Il fe développe entre le période & l’Os des cou¬ 
ches cartilagineufes , dans lefquellesla fubdance 
crétacée fe dépofe d’abord à la partie moyenne ; 
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Sc dans ce temps la couche ed en partie ofleufe 3 c 
en partie cartilagineufe ; & quand le dépôt terreux 
fe fera étendu dans toute la longueur de l’Os, il fera 
recouvert en entier d’un nouveau feuillet olleux. 

XVIII. O B J £ C T I O N. 

Les exodofes des dentsfourniffent, dit-on, un 
autre exemple d'une offification qui fe fait fans 
période ; de plus , on a trouvé, au milieu des dé- 
fenfes de l’éléphant, des fquires oiTeux, plus durs 

que l’yvoire. ' 

Réponse. 

Je ne connois ni les exodofes des dents , ni 
les fquires olleux des défenfes de l’éléphant; mais 
il faut bien diltinguer l'émail des dents, d’avec 
leurs racines : l’émail n’a point de période ; il 
ed certainement tout autrement formé que les 
Os ; mais les racines des dents font de vrais Os 
qui ont leur période; & la garance a fait con- 
noître à M. Duhamel que ces Os fe forment par 
des couches qui fe recouvrent les unes les au¬ 
tres , & qu’on pouroit comparer à des goblets 
qu’on mettroit les uns dans les autres. D’ailleurs, 
ces exodofes & ces fquirres pouvoient bien n’être 
qu’un amas de matière crétacée, & fe trouver dé¬ 
nuées d’organifation. 

XIX. Objection. 

Le période, dit-on, n’a pas ce qu’il faut pour 
nourrir les Os : il ed blanc, 8c fes vaiffeaux font 
invifibles; pendant que ceux du corps de l’Os 
font des plus apparents. On a cru que les gout¬ 
tes fanglantes qui en trandudent, quand on en¬ 
levé le période, étoient des vaiffeaux qui paf- 
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fent du périofte dans l’Os ; mais le période ne 
les fournit pas, il ne fait que les couvrir. 

Réponse. 

M. Duhamel accorderoit volontiers une par¬ 
tie de ces différents points d’Anatomie, dont il 
n’a pas fait l’objet de fes recherches. Mais puif- 
qu’on convient qu’on n’apperçoit point de vaif¬ 
feaux fanguins dans le cartilage nouvellement 
formé , & qu’on en découvre dans le cartilage 
lorfqu’il s’y eft formé des grains offeux , ne pour- 
roit-on pas foupçonner que les grains terreux, 
interrompant le mouvement des liqueurs, cau- 
feroient, dans ces vaiffeaux trop fins pour être 
perceptibles , des efpeces de varices ou d’aneu- 
rifmes qui les rendroient fenfibles f fi cette con¬ 
jecture étoit vraie, il eff certain que pour la même 
raifon les vaiffeaux devroient fe manifeffer dans 
les lames cartilagineufes qui forment l’augmen¬ 
tation de groffeur des Os , lorfqu’elles fe trou- 
veroient dans les mêmes circonftances que le 
cartilage primitif, & ne fe manifeffer que quand 
l’offification auroit fait un certain progrès ; il eff: 
certain que le cartilage qui termine l’apophyfe 
duffernum, fera un Os, quand il aura reçu fuffi- 
famment de matière crétacée ; on ne découvre 
aucun vaiffeau dans ce cartilage tant qu'il eff: 
tout-à-fait mol, les vaiffeaux paroiffent quand il 
s’endurcit ; il en eft de même du périofte ou du 
cartilage qui fe forme fous le périofte. 

J’ai cependant lieu de foùpçonner que le car¬ 
tilage, du moins en quelques endroits, eft garni de 
vaiffeaux ; car en preffant feulement avec les doigts 
le condyle du fémur de certains embryons de 

vaches 3 
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vaches qui étoic encore très-cartilagineux, on y 
voyoit des gouttes rouges qui me paroiffent indi¬ 
quer la préfence des vaiffeaux fangüins ; & je ne 
puis douter de leur exiflence dans le périofle , 
puifqu’il efl fouvent aifé de les y découvrir, & de 
les y fuivre même,par l’inje&ion qui y pénétré très- 
bien. 

XX. Objection. 

Après toutes ces obfervations , les adverfaires 
de M. Duhamel reviennent au fentiment le plus 
ancien fur l’ufage du période : ils difent que 
le périofle couvre les Os, comme des membra¬ 
nes toutes femblables couvrent tous les vifce- 
res ; que le périofle limite la figure des Os ; 
qu’il leur arnene les vaiffeaux nourriciers, 8c ceux 
de l’épiphyfe : mais, ajoute-t-on, les Os fe forment 
d’eux-mêmes , d’une glu qui fe change en car¬ 
tilage; 8c ils fe forment fans aucun détachement 
du périofle. 

Réponse. 

M. Duhamel ne fera aucune difficulté de con¬ 
venir que le périofle couvre 8c enveloppe tous 
les Os : il l’a dit 8c répété dans tous fes Mémoi¬ 
res ; mais je ne conçois pas comment, après avoir 
avancé que la formation du cartilage primitif 
des Os précédé de beaucoup celle du périofle , 
on peut fe déclarer pour un ancien fentiment, fui- 
vant lequel le périofle doit limiter la figure des 
Os. C’efl quand le cartilage efl fort mol, qu’il au- 
roit befoin d’une membrane forte pour limiter 
fa figure : fi-tôt que l’Os efl endurci, il n’a plus 
befoin de cette efpece de moule, puifqu’il a affez 
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de confîftance pour conferver la forme qu’il avoit 
lorfqu’il n’étoit que cartilagineux ; d’ailleurs , le 
périofte exifte fûrement fur les exoftofes ; & je 
demanderai pourquoi, dans ce cas, il permet à l’Os 
de s’étendre contre l’ordre de la nature. On 
pourroit dire plutôt que le périofte, qui eft mou, 
eft extenfible; qu’il fe moule fur les Os , & qu’il 
fe prête aux différentes formes que prennent les 
Os. 

Les adverfaires de M. Duhamel ajoutent que 
le périofte amene à l’Os les vaiffeaux nourri¬ 
ciers. Cette membrane a bientôt changé de fonc¬ 
tion ; car on a vu ( Objeftion XIX ) qu’on la fou- 
tenoit tout - à - fait impropre à porter la nour¬ 
riture à l’Os. 

Si on fe bornoit à dire que les Os ne fe for¬ 
ment point de toute la fubftance du périofte, 
on répéteroit à peu - près ce que M. Duhamel 
a dit dans le Journal de Médecine ; mais affuré- 
ment M. Duhamel ne conviendra pas qu’il fe 
forme de lui-même , d’une glu qui fe change en 
cartilage. J’ai combattu plus haut ce fentiment ; 
j'ai dit qu’il ne me paroiffoit pas poftible de con¬ 
cevoir & d’admettre la métamorphofe d’un fuc 
extravafé & inorganifé, en un cartilage organifé; 
ainfi je ne répéterai pas ici ce que j’en ai dit plus 
haut, de crainte d’ennuyer. 

Apre's avoir difcuté les objeftions de M. 
DEthleef, & celle du célébré M. le Baron de 
Haller, je vais fuivre, avec le même détail, celles 
que M. Bordenave, Profeffeur aux Ecoles de Chi¬ 
rurgie de Paris, a propofées dans un Mémoire qu’il 

a lu à l’Académie Royale des Sciences. Pour 
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éviter, autant que je le pourrai, les répétitions , 
lorfqu’il fe rencontrera des objections qui ont 
déjà été faites , je renverrai aux réponfes qui les 
fuivent. 

XXL 0 B J £ G T Z O N. 

M. Bordenave dit que, lorfqu’on examine avec 

attention la ftruCture du périofte , on trouve que 
c’eft une membrane compofée d’une texture par¬ 
ticulière, très-ferrée, arrofée d’un très-grand nom- 
bre de vaiiièaux artériels , & véneux, &c. 

Réponse. 


Je ne contredirai point ce que M. Bordenave 
dit de l’organifation du périofte ; j’admets même, 
comme je l’ai dit plus haut, la propofition de M. 
Bordenave : mais je ne puis me dilpenfer de faire 
remarquer qu’on a propofé à M. Duharpel, com¬ 
me une forte objection, quil ne paroiifoit point 
de vaiffeaux fanguins dans le période ; que cette 
membrane ne faiioit que recouvrir ceux qui vien¬ 
nent fe rendre aux Os ; ici on prétend qu’elle en 
a d artériels Ôc de véneux : ces contradictions 
entre les Anatorniftes prouvent feulement que 
l’organifation de cette partie n’eft pas bien con¬ 
nue. J ai rapporté à la fuite de la cinquième Ob¬ 
jection, les obfervations que j'ai faites fur I’or- 
ganifation du périofte , & j’ai avoué que je n’en 
avois pu prendre encore qu’une idée très-confu- 
fe, & (à P objection XIX. ) que je la croyois gar¬ 
nie de vaiffeaux fanguins. 

XXII. 0 B J E C T I O 

M. Bordenave dit : On convient aujourd’hui 

Dij 
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que le période eft un tiffu, dont les lames plus 
ou moins ferrées, femblent former une mem¬ 
brane particulière , mais que la macération ôc 
la fuppuration de cette partie font voir n’être 
qu’un tiffu cellulaire ferré. On y remarque, en 
quelques endroits, continue-t-il, des fibres ten- 
dineufes , ligamenteufes , dures ôc diadiques : 
mais ces fibres ne lui font point propres ; il les 
reçoit des tendons, & des ligaments qui s’implan¬ 
tent dans les Os, ôc avec lefquels il fe confond ; 
ôc quoiqu’il y ait une certaine continuité entre ces 
fibres ôc le période, on n’ed pas plus autorifé à 
les regarder comme faifant partie du période, que 
le tiffu cellulaire, ôc les vaiffeaux qui l’attachent 
aux parties voifmes. 

Réponse. 

M. Bqrdenave voudroit-il contredire M. Du¬ 
hamel r qui dit que le période ed en partie formé 
par l’épanouiffement de l’extrémité des tendons 
ôc des ligaments? J’ai peine à me le perfuader ; 
car M. Duhamel ayant dit ailleurs, qu’il foupçon- 
noit qu’une partie du période étoit un tiffu cel¬ 
lulaire , ôc ici qu’il ed en partie formé par les 
extrémités des tendons ôc des ligaments ; cela 
ne s’écarte pas beaucoup du fentiment de M. 
Bordenave qui dit avoir apperçu, dans le période, 
des bandes tendineufes ôc ligamenteufes qui for¬ 
ment une certaine continuité avec le période 
qu’il croit être un tiffu cellulaire. C’ed dire la 
même chofe en employant différents termes. 
Mais indépendamment des obfervations de M. 
Bordenave, j’en rapporterai dans la fuite, qui me 
paroilfent très-favorables au fentiment de M. 
Duhamel. 
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M. Bordenave die que , fi l’on examine le 
erâne d’un jeune fujet, la partie ofleufe fe mon¬ 
tre fibreufe ; que le période paroît aufli fibreux ; 
mais qu’il n’en faut pas conclure que le période 
foit réellement formé de fibres ; qu’il prend 
cette apparence, parce qu’il fe moule fur l’Os. 

Réponse. 

J’ai avoué, en plus d’un endroit, n’avoir pu 
prendre qu’une idée affez confufe de l’organifa- 
tion du période, non plus que de celles des car- 
tilages qui doivent s’offifier; ainfijene contede- 
rai rien de tout ce que dit ici M. Bordenave : 
mais comme j’ai examiné au microfcope des crâ¬ 
nes d’embryons très-jeunes , je prierai M. Borde¬ 
nave de ne point confondre l’organifation du 
cartilage qui doit devenir un Os , avec l’arran¬ 
gement que prend la fubdance crétacée dans fes 
pores. Le microfcope ne m’a point fait découvrir 
dans le feuillet cartilagineux ce qui devoit former 
le période de l’embryon que j’examinois ; mais 
il m’a fait voir très-clairement la difpofition fi¬ 
breufe ou réticulaire des parties crétacées qui 
s’amadent dans les pores du cartilage : c’ed appa¬ 
remment de ce point dont veut parler M. Bor¬ 
denave ; & fi cela ed , on ne doit pas plus ap- 
percevoir cette difpofition fibreufe dans le pé¬ 
riode, que dans le cartilage qui doit s'oflifier. 

XXIV. Objection. 

Cette conformation des Os change avec le 
temps, dit M. Bordenave : avec l’âge , la fubf- 

D iij 
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tance fibrêule diiparoît ; les Os acquièrent de 
l’épaifieur ; ils deviennent plus denfes, plus com- 
pa&s.j ils paroident compofés de lames très- 
minces : c’ed fans doute la fimilitude de con¬ 
formation des lames de l’Os avec celle du pé¬ 
riode , qui ont, dit-il, donné lieu à M. Duhamel 
de penier que les lames du période fe changeoient 
lucceffivement en lames ofiëufes. 

Réponse. 

Je n’imagine pas feulement que ce foit quelques 
conformités qu’on apperçoit entre les couches 
du période Ôc celle de bOs, qui ayent engagé 
M. Duhamel à penfer que les feuillets ofieux 
croient formés par des lames du période, ou par 
des lames d’un tiffu particulier & cartilagineu¬ 
ses qui fe forment à l’intérieur du période, je 
veux dire entre le période & l’Os. On trouve 
des preuves plus décidves dans fes Mémoires fur 
la formation du cal; j’en parlerai dans la fuites 
mais il n’ed pas exaét de dire, comme M. Borde¬ 
nave l’avance, que la conformation des Os change 
avec l’âge. D’abord le cartilage qui s’endurcit en 
Os ed traverfé par des filets ofieux qui forment des 
ramifications, & une efpece de rézeau dont les 
mailles, au microfcope, paroiiïent fort larges ; ces 
filets fe multiplient, l’étendue des mailles di¬ 
minue, & peu à-peu s’effacent ; on ne voit plus de 
fibres, mais un feuillet ofieux; à ce premier feuil¬ 
let il s en ajoute d’autres; & quoique la forma¬ 
tion foit uniforme , l’Os acquiert de l’épaiffeuf 
& devient plus dur. 
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M. Duhamel regardé le périofte feul comme 
capable de fe convertir en Os, enforte que tout 
ce qui devient Os doit avoir auparavant été 
périofte : il admet dans fa compofition des fibres 
tendineufes; & il ne craint point d’avancer, d’a¬ 
près Cloptonhavers , que les fibres obliques du 
périofte tirent leur origine des tendons, des li¬ 
gaments , & même que le périofte, & par con¬ 
séquent les Os font en partie formés par l’é— 
panouiflement de l’extrémité des tendons & des 
ligaments , & que les tendons & les ligaments 
font eux-mêmes recouverts du périofte ; qu’ainfî 
un Os garni de fes ligaments & de fes tendons, 
peut être regardé comme un arbre dont les 
branches feroient herbacées, & le tronc li¬ 
gneux. 

Réponse. 

Voilà effeâdvement le fentiment de M. Du¬ 
hamel : je ne rapporterai point les preuves qu’il 
en donne dans fes Mémoires ; on les pourra cher¬ 
cher dans le texte même s : mais j’affurerai que 
les difteètions que j’ai faites pour m’aiïiirer fi on 
pouvoit avoir confiance en ce fentiment, lui ont 
toutes été favorables. Après avoir difféqué des 
embryons de vaches de différents degrés de for¬ 
mation , je reconnus que les fibres tendineufes 
de l’extrémité des tendons , fe diftribuoient dans 
le cartilage qui devoit s’oftifier ; que ce cartilage, 
ainfi que le périofte,étant très-mou dans les jeunes 
embryons ; l’adhérence des tendons avec le car¬ 
tilage étoit peu confidérable ; mais quand je 
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difiequai des animaux plus âgés,où l’on voyoit des? 
couches offeufes endurcies, où les lames carti- 
lagineules qui dévoient s’offifier avoient plus de 

* * i i, que le périofte & les tendons, 

je trouvai plus d’adhérence entre les tendons & 
le cartilage : je voyois les fibres tendineufes s’in- 
ferer entre les fibres du période, & entre les fibres 
oheufes j je remarquois que l’Os en cet endroit étoit 
plus dur qu’ailleurs. Mais voici une expérience 
qui m’a rendu la chofe bien autrement fenfible. 

pris un gros Os de bœuf, au milieu duquel 
s inferoit un fort tendon dont j’avois examiné 
1 attache fur de jeunes embryons ; & l’ayant fcié 
fuivant fa longueur & fuivant fa largeur, pour ne 
' conserver que la partie où s’inféroit le tendon G, 

ÏT&,. J® ““. la P ordon CD , dans de l’efprit-de-nitre 

afroibh au point que le prefcrit M. Hériffant : 

cet Os quelque dur& épais qu’il fût, s’attendrit 

à un cartilage ; alors je le 
jettai un inflant dans de l’eau bouillante pour 
féparer les feuillets cartilagineux qui commen- 
çoient déjà à s’y difiinguer ; fur le champ ce car¬ 
tilage fe divifa en pîufieurs lames, qu’onféparoit 

très- aifément les unes des autres dans tout ce qui 
faifoit le corps de 1 Os $ mais il n’étoit pas pofîible 
de les féparer à l’endroit où s’inferoit le tendon G, 
on voyoit fenfiblement que les fibres tendineufes 
qui croifqient les couches offeufes , faifoient un 
obftacle à leur féparation, & avoient dérangé, par 
leur offsfication , la difpofition régulière des fi¬ 
lets offeux. Je coupai cet Os attendri en car¬ 
tilage par le milieu de 1 infertion du tendon fui¬ 
vant la ligne E F . Alors je remarquai : 

ï0 3 Qu à 1 endroit marqué G, où les fibres ten- 
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'dïneufes s’inferent avec les cartilagineufes il y 
avoit un noyau que l’acide n’avoit point ou 
peu attaqué, parce que l’Os y étoit plus dur qu’ail- 
leurs; car je crois que la matière terreufe s’arrête 
dans les fibres tendineufes à la portion qui s’in- 
fere dans l J Os ; & pourquoi cela ne feroit-il pas, 
puifqu’il s’arrête dans des membranes, des vaif- 
feaux, &c ? 

2 °, On appercevoit à la vue fimple, que les 
couches offeufes HI, qui s’étoient féparées, com¬ 
me je l’ai dit, étoient formées de couches très- 
minces qu’on pouvoit féparer aifément les unes 
des autres dans une petite étendue. 

3 °, Que les fibres tendineufes K K, s’implan- 
toient obliquement dans les couches, croifant les 
lignes longitudinales qui marquoient les cou¬ 
ches offeufes. Il me femble que ces obfervations 
nouvelles confirment très-bien le fentiment de M. 
Duhamel : je le ferai fentir après que j’aurai 
rapporté la fuite de l’objeètion de M. Bordenave. 

XXVI. Objection. 

M. Bordenave ajoute que le fentiment de 
M. Duhamel 4 tel qu’il vient de l’expofer, ed 
peu conforme à l’infpeftion anatomique ;& pour 
le combattre ( continue-t-il ), j’employerai une 
des obfervations de M. Duhamel , connue de 
tous ceux qui ont fait des préparations fur des 
Os de foetus. Quand on difieque ces jeunes fu- 
jets, après ,avoir mis macérer les Os pendant 
quelque-temps, on obferve que certains tendons 
s’inferent dans le période , & ne tiennent prefque 
point à leurs Os, de forte qu’en enlevant le pé¬ 
riode en ces endroits } on enleve les tendons 
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fans éprouver beaucoup de réfiflance. M. Bor¬ 
denave ajoute r Cette obfervation' prouve gus 
le périofte n’eft pas le feul organe de l’offifica- 
tion ; Sc que ce ne font pas fes lames internes 
' S^i changent fucceffivement en lames ofTeu- 
fes. Si on fuppofe que le périolle ell en partie 
formé par répaiffiffement des tendons Sc des li¬ 
gaments ; que ceux-ci font même recouverts 
du périofte , & qu’enfin un Os garni de fes ten¬ 
dons & de fes ligamens, doit être regardé com¬ 
me un arbre dont les branches feroient her¬ 
bacées & le tronc feulement ligneux; je deman¬ 
derai pourquoi, dans les premiers temps, il y a 
moins de connexion entre le tronc Sc les branches ; 
car ce feroit alors qu elle devroit être plus intime, 
fi les tendons donnoient naiffance au périofte 

& à ros. F 

Réponse. 

J’avoue que je ne puis concevoir ce qui a en¬ 
gagé M. Bordenave à choifir pour former une 
objection à M. Duhamel, une obfervation qui feu¬ 
le fuffiroit pour établir le changement des lames 
du périofte en feuillets ofîeux. J’emprunte le fe- 
cours d’une figure pour rendre plus fenfible l’ob- 
fervation de M. Duhamel, Sc la conféquence très- 
& 2 F ’’f* direéte qu’on en doit tirer. A B repréfente le car- 
3 tilage d un embryon qui doit devenir incontef- 

tablement un Os de cet embryon; mais dans le 
temps qu’on l’examine, ce n’eft encore qu’un car¬ 
tilage affez tendre. 

CD eft le périofte qui recouvre ce cartilage ; 
ce périofte eft aufîi très-tendre. 

E eft un tendon qui jette des fibres dans le 
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cartilage AB, ôc dans le périofte CD : cette expo- 
fition eft conforme aux obiervations de M. Borde¬ 
nave , ainfi il ne la contellera pas. Comme toutes 
ces parties font fort molles, & qu’il n’y a que 
quelques fibres tendineufes qui s’inferent dans le 
cartilage AB, le tendon E le quitte aifément ôc 
s’enleve avec le périolte. 

Maintenant fuppofons que le cartilage A B fe 
foit endurci en Os ; déjà les fibres tendineules 
qui s’y infèrent, y feront plus fermement atta¬ 
chées ; mais l’adhérence fera bien plus grande 
fi une lame du périofte s’eft ofiifiée, ôc a augmenté 
la groffeur de l’Os A B par la couche F H G I ; 
car alors les fibres tendineufes feront retenues par 
un Os plus épais;, ôc les fibres tendineufes qui fe 
répandoient,même fuivant M. Bordenave, dans le 
périofte , augmenteront tellement l’adhérence 
( quand cette lame de périofte fera oflifiée, ) qu’on 
fera obligé de rompre ou de couper des fibres 
tendineufes à l’endroit où s’infere le tendon E , 
pour détacher le périofte CD. 

Ce que je viens de dire fuffit, pour faire apper- 
cevoir que plus il fe formera de lames ofl'eufes, 
plusl’infertion du tendon fera profonde dans l’Os, 
ôc plus il y aura de difficulté à enlever le périofte 
en cet endroit, c’eft effeftivemént ce qui arrive ; 
comme je l’ai fait voir dans l’expérience rapportée 
à la fuite de l’objeétion XXV. Si M. Bordenave 
cherche des raifons de l’adhérence d’un tendon 
qui fe trouve plus grande fur l’Os d’un fujet âgé, 
que fur celui d’un jeune fujet, il peut confulter 
les Mémoires de M. de la Sône ( Mém. Acad. 
l'JS 1 & I 75 ' 2 , ) où il en trouvera de décifives 

qui s’accordent très-bien avec le fentiment de 
M. Duhamel. 
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XXVII. OBJECTION. 

M. Bordenave continue : Si les Os ne fe for- 
moient qu’autant que le périofie le change en 
leur propre fubllance , le période ne devroit pas 
etre moins adhérent aux Os dans le foetus que 
dans l’adulte : cependant l’expérience démon¬ 
tre le contraire ; une fimple macération de 24 
heures permet de détacher le période d’un 
foetus, ce qui ne devroit pas être, puifqu’à cet 
âge le période a un grand nombre de vaif- 
feaux , & que d ailleurs on a fuppofé que les Os 
font formés par le période changé en leur fubf- 
tance, âc qu ils font avec lui une même partie c 
il n’en ed pas de même dans l’adulte ; il faut 
une macération plus longue ; encore ne fe dé¬ 
tache-t-il que par lambeaux. 

Réponse. 

Comme j’ai déjà répondu plus haut à cette 
meme obje<dion , je n y reviendrai plus pour évi¬ 
ter des répétitions, qui dans un Mémoire, com¬ 
me celui-ci, font nécelfairement trop fréquen- 

tcs« * , i 

X X V 111. Objection'. 

J’ajoute à ces raifons ,( dit M. Bordenave) , 
une vérité anatomique. On fait que dans les jeu¬ 
nes fujets, les tendons exident à peine fous la 
forme de tendons, ce qui n’ed pas de même dans 
l’adulte; on convient de plus que le tendon ed 
la continuation de la fibre mufculaire dégéné¬ 
rée, & qui contracte, avec l’âge, une rigidité plus 
ou moins conüdérable ; par conféquent fi le pé- 
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rîode tire fon origine des tendons & des liga¬ 
ments, on doit remonter plus haut; il doit la 
tirer des mufcles des vaifleaux fanguins , & 
aind en rétrogradant ; & ce qui répugne davan¬ 
tage, c’ed que, comme on apperçoit des traces 
d’olîification avant la formation didinéte des 
mufcles & des tendons, il faut dès-lors fuppofer 
l’exidence de l’Os avant celle des parties qui 
compofent le période. 

Réponse. 

M. Bordenave dit qu’on apperçoit des traces 
d’odification avant la formation didinète des muf¬ 
cles, des tendons , &c. Mais fi M. Bordenave n’a 
qu’une idée confufe des mufcles & des tendons 
dans un petit foetus, pourquoi prononce-t-il li 
affirmativement contre I’exidence du tendon? J’a¬ 
voue que, dans ces petits fujets , les parties ne fe 
diftinguent pas clairement ; je ne fuis point fur- 
pris que M. Bordenave n’en ait pu prendre qu’une 
idée confufe ; mais je dois être étonné de le voir 
décider que les tendons n’exiflent pas. Ils fe¬ 
ront fort courts : à la bonne heure ; mais ils doi¬ 
vent fûrement exider ; puifque, dans un animal 
plus âgé, j’en apperçois des traces dans toutes les 
couches offeufes. Il me femble qu’il vaut mieux 
raifonner d’après ce qu’on voit clairement, que 
d’après ce qu’on ne fait qu’entrevoir. Dailleurs il 
ne faut pas perdre de vue que M. Duhamel ne 
prétend pas que le période foit uniquement formé 
par les tendons; il croit feulement, avec lesAna- 
tomides, que les fibres tendineufes s’inferent par 
leur extrémité dans le période, & dans les lames 
cartilagineufes qui fe convertiffient en Os, ôç M. 
Bordenave en eft convenu plus haut. 



«Mémoire 
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XXIX. Objection . 

Enfin, le période, dit M. Bordenave, qui a été 
long-temps regardé comme une partie douée 
d’un fentiment exquis, & comme propre à tranf- 
mettre aux parties voifines les affrétions, ce pé¬ 
riode , dis je, ed à peine fenfible , excepté dans 
quelques endroits où il y a des filets nerveux qui 
rampent lur fa furface. Cette vérité que M. de 
Haller établit u , m’a été confirmée par des expé¬ 
riences particulières x . 

Ainfi le période rfed pas une membrane ner- 
veufe , qui ait une aétion particulière , ni un 
empire déterminé fur les Os : c’ed une mem¬ 
brane cellulaire ferrée , qui contient & accom¬ 
pagne les vaiffeaux diftribués aux Os , qui ed 
continue avec le tiffu véficulaire des Os ; & 
c’ed de cette continuité , & des vaiffeaux , que 
paroiffent dépendre les propriétés de cette mem¬ 
brane , comme nous aurons lieu de l’établir 
dans la fuite de ces Mémoires. 

Réponse. 

J’avoue, qu’en lifant cette objedion , je n’ai 
pu appercevoir où en veut venir M. Bordenave; 
car M. Duhamel , qui n’a jamais examiné fi le 
période ed fenfible ou irritable, ou s’il n’ed ni 
l’un ni l’autre, pourroit dire ( mettant à part cette 
grande quedion ) : Vous voulez que le période 
foit infenfible, je le veux bien ; vous foutenez 
auffi qu’il n’ed point une membrane nerveufe ; 
je vous l’accorde ; vous prétendez qu il ed un tif- 
fu cellulaire ; j’ai dit que je foupçonnois qu’une 
partie confidérable du période étoit cellulaire ; 

f* • / r 
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maïs je vois que cette membrane fenfible, irri¬ 
table, ou non, forme des couches approchantes 
d’un cartilage entre le période & l’Os : j’avoue 
que je n’ai pu didinguer bien clairement ces cou¬ 
ches d’avec d’autres qui peut-être relient toujours 
période ; mais je vois ces couches fe remplir de 
îa fubdance crétacée, & s’endurcir en Os : je dis 
ce que j’ai vu Ôc bien vu ; je me borne à ces points 
généraux, ôc je laiffe aux Anatomides à difcuter 
la fenfibilité ou l’irritabilité du période, à dis¬ 
tinguer les filets nerveux qui s’y répandent : la 
lame qui me paroît cartilagineufe, forme un feuil¬ 
let odeux; c’ed là où fe réduifent toutes mes pré¬ 
tentions. 


XXX. O SJJSCTIOJVi 

M 

L’épaideur, plus grande du période vers les 
extrémités des Os longs que vers leur milieu, 
n’établit pas davantage la propriété que l’on 
attribue à cette membrane de fe changer par 
degrés en lames odeufes. La raifon de cette diffé¬ 
rence d’épaifleur ed , que le période ell plus hu- 
meété en cet endroit par le fuc médullaire, ôc 
principalement parce qu’il s’y trouve un plus 
grand nombre de vaideaux fanguins , que vers 
le milieu ; d’ailleurs la membrane y ed moins 
ferrée: par ces raifons le période a plus d’é- 
paideur pendant la jeunelfe ; & cette épaideur 
changera avec le temps, lorfque les fibres de l’Os 
deviendront plus ferrées ôc les lames plus com¬ 
pactes ; car alors le tiflu véficulaire de l’Os di¬ 
minue, les vaideaux s’oblitèrent; & par une fuite 
nécedaire de l’odification, la membrane com¬ 
primée par la crue de l’Os, devient moins épaifle. 
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K É P O N S E. 

M. Duhamel peut accorder tout ceci à M, 
Bordenave, d’autant plus qu’il dit, dans fesMé- 
moires,que les parties abreuvées parle fuc médul¬ 
laire , &c, lui paroiflent s’offifier moins prompte¬ 
ment que les autres. Mais M. Duhamel a vu des 
couches qui étoient cartilagineufes vers les extré¬ 
mités de l’Os, & offeufes vers le milieu : il paroît 
naturel d’avoir égard à ces couches, qui relient 
plus long-temps cartilagineufes aux extrémités 
qu à la partie moyenne, pour expliquer la plus 

grande épaiffeur du périolle en des endroits qu’en 
d’autres. 

XXXI. O E J £ C T I O N. 

M. Bordenave attribue encore aux raifons 
qu’il vient de rapporter, la caufe de l’adhéren¬ 
ce plus forte du périolle aux extrémités des 
Os longs , que vers leur milieu. On y remarque, 
dit-il , un nombre infini de petits trous qui tranf- 
mettent des vaiffeaux du périofte à la mem¬ 
brane médullaire • cette adhérence diminue par 
la fuite , lorfque les vaiffeaux font oblitérés, 
8 c les communications moins fréquentes. Cet¬ 
te remarque ell conforme aux obfervations des 
plus célébrés Anatomilles, & elle établit déplus 
en plus la non-olïification du périolle. 

Réponse. 

7 - \ 

M. Duhamel a admis, ainfi que les plus célébrés 
Anatomilles, la communication du périolle avec 
la membrane médullaire voici, dans fes prin¬ 
cipes, comme je conçois cette communication. 

Il 
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Il fe forme entre l’os endurci & le période un 
feuillet cartilagineux : la fubdance terreufe com¬ 
mence par remplir ce feuillet cartilagineux vers la 
partie moyenne de l’os : cette partie s’endurcit ; 
la fubdance crétacée s’étend eniuite vers les extré¬ 
mités ; elle y forme une efpece de rézeau dont 
les mailles font encore cartilagineufes; & elles le 
feront jufqu’à ce qu’il fe foït allez arnaffé de cette 
matière terreufe pour que le cartilage difparoifle 
entièrement : or tant que la fubdance cartila- 
gineufe paroît, elle conferve une union , une con¬ 
nexité avec une autre lame qui fe forme , ou avec 
le période ; car on doit fe rappeller que M. Du¬ 
hamel ne décide point fi les couches du période 
font d’une même nature , ou s’il faut les didin- 
guer en cartilagineufes propres à faire des filets 
odeux , & en membraneufes qui doivent toujours 
reder période. Voilà l’idée que je prends de la 
grande, adhérence des couches cartilagineufes 
vers les extrémités des os, & on n’en peut rien 
conclure contre l’odîfication du période ; car il 
fublide toujours une adhérence entre les lames 
odeufes, 8c il faut avoir recours à des prépa¬ 
rations pour les féparer les unes des autres dans 
un os formé. 

XXXI I t Objection. 

Ce qui paroîtra plus fpécieux , ajoute M. Bor¬ 
denave , pour prouver que le période fe con¬ 
vertit en os, ce font les prolongements entre 
le corps de l’os & l’épiphyfe , pour y former ce 
qu’on appelle le cartilage intermédiaire. Je ne 
nie point ces prolongements , 8c des adhé¬ 
rences plus fendbles en ces endroits : j’ajouterai 



65 Premier Mémoire 

* 

même que ce qui forme la fymphyle du men¬ 
ton dans les enfants nouveaux-nés, c’ed une 
continuation fenfible du période qui recouvre 
la mâchoire inférieure ; que cette continuation 
prend, avec le temps, l’apparence du cartilage, 
ôc qu’enfuite elle devient os : enfin, je ferai re¬ 
marquer que le période de la face & du crâne, 
non - feulement fervent à unir les os dans les 
premiers temps, mais encore que la plupart des 
os du crâne font membraneux quand l’odifica- 
tion n’ed pas complette : tous ces faits ne prou¬ 
vent rien pour fodification du période. 

Réponse. 

J’ai obfervé fur les embryons de vaches 8c de 
brebis que j’ai diffequés, des endroits qui fouvent 
n’étoient occupés que par le période, que je ju- 
geois devoir s’odifier, & qui l’étoit en effet dans 
des animaux plus âgés. J’ai déjà fait mention de 
deux os de la jointure qu’on nomme dans le veau 
& le mouton, le canon, qui ont chacun leurs pé¬ 
riodes , & dont la lame qui ed entre les deux 
os, s’odifie , fans que l’on puiffe l’attribuer à la 
prolongation des filets offeux. On fait encore 
que la mâchoire, dans les premiers temps du 
foetus , ne forme qu’une gaine ou un fimple ca¬ 
nal ; qu’elle fe trouve cependant divifée après quel¬ 
que temps par des cloifons qui produifent les 
alvéoles , & que ces cloifons devenues offeufes, 
n’ont été formées que par les lames du période qui 
fe font chargées de fubdance terreufe. Toutes ces 
obfervations , 8c celles de M. Bordenave, s’ac¬ 
cordent à merveille avec celles de M. Duhamel; 
mais apparemment qu’il n’en a pas tiré des con- 
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féqiiences exades , puifque , fuivant M. Borde¬ 
nave, elles ne prouvent point l’offincation du pé¬ 
riode : M. Bordenave voit le période devenir une 
efpece de cartilage ; il voit le cartilage s’odifier; 
néanmoins il fe garde d’en conclure que le pé¬ 
riode s’odifie. Suivons les obiervations qui prou¬ 
vent, fuivant lui, que le période ne s’ofiifie pas. 

XXXIII. 0 B J £ C T I 0 AT. 

- v> 

/ 

Pour établir cette afiertion , M. Bordenave 
commence par révoquer en doute, fi ce qu’on a 
appellé jufqu’à préfent cartilage intermédiaire , 
ell un vrai cartilage. Je crois, dit-il, appercevoir 
en lui des propriétés différentes : les cartilages 
ordinaires , tels que ceux qui encroûtent la tête 
des Os , réfident à la macération & fe confer- 
vent cartilages. Ce qu'on appelle cartilages in¬ 
termédiaires, fe difiout par la macération, & l’é- 
piphyfe fe fëpare d’avec le corps de l’os ; l’ébulli¬ 
tion durcit les cartilages ;& s ils ont bouilli long¬ 
temps, on les voit quelquefois fe fendre & fe fépa- 
rer comme par lames :au contraire le cartilage in¬ 
termédiaire fe didout dans l’eau chaude ; il prend 
une forme molle ; & fi l’on examine des os de 
veau qui ont bouilli , on apperçoit , tant fur le 
corps de l’os que fur l’épiphyfe , non une lame 
mince cartilagineufe , mais un enduit lympha¬ 
tique & glaireux , blanchâtre & adhérent. 

Réponse. 

Nous avons avoué plus haut, que nous ne pen¬ 
dons pas avoir une idée bien nette de l’organi- 
fation des cartilages, non plus que des fubdances 

qu’on défigne en anatomie pour cartilagineufes. 

Eij 
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M. Duhamel a parlé comme tous les Anatomifles, 
en nommant cartilage intermédiaire la fubflance 
blanchâtre qui fe trouve entre les os & les épi- 
phyfes. La macération & l’ébullition dont parle 
M. Bordenave, fait voir une différence entre ce 
cartilage & celui qui revêt la tête des os : mais 
ces épreuves n’établiffenr pas que cette différence 
foit effentielle ; plus de denfité, plus de fermeté 
dans l’une que dans l’autre, feroit que l’une ré- 
hlïeroit à l’ébullition , pendant que l’autre fe 
difiçnidroit, fans pour cela qu’on pût conclure que 
Borganifation de l’une & de l’autre fuffent effen- 
tiellement différentes ; on ne peut pas dire que les 
os des jeunes animaux different effentiellement 
des os des vieux animaux ; néanmoins ceux-ci 
réfifîent à des lefîives affez fortes, & les autres 
s’y_ diffolvent ; enfin le cartilage d’un embryon 
qui doit devenir l’os de fa jambe , fe diffout 
très-aifément dans l’eau bouillante ; il réfifte à 
l’ébullition, 8c fe racornit lorfqu’il a acquis plus 
de fermeté : ainfi je ne penfe pas que la circonf- 
tance de fe diffoudre dans l’eau , foit une raifon 
fuffifante pour affure'r qu’une fubflance efl car- 
tilagineufe, & que l’autre ne l’efl pas. J’ajouterai 
encore que le cartilage intermédiaire ne fe diffout 
pas complètement dans l’eau bouillante; il s’at¬ 
tendrit feulement fans faire un enduit lymphati¬ 
que & glaireux ; il conferve fa blancheur, 8c relie 
adhérent tant à l’os qu’à l’épiphyfe. 

XXXIV. Objection. 

M. Bordenave conclud dé fa réflexion , que 
ce qu’on appelle cartilage intermédiaire n’efl 
pas un véritable cartilage. Ce n’eft , dit-il, tout 
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au plus qu’un prolongement membraneux & ten¬ 
dre , que la macération & l’ébullition amol- 
liffent d’abord , fondent enfuite , & détruifent 
facilement : la même chofe a lieu pour les deux 
os qui forment , dans les enfants, la mâchoire 
inférieure ; cette fymphyfe paffe fuccefïïvement 
de la molleffe qui eft propre aux membranes, 
à la dureté des os. 

Réponse. 

I 

On fait plus haut une querelle à M. Duhamel, 
de ce qu’il avoit quelquefois nommé membrane 
ce qu’on foutenoit devoir être appellé cartilage ; 
ici M. Bordenave obferve que M. Duhamel nom¬ 
me, avec tous les Anatomiftes , cartilage ce qu’il 
prétend n’être qu'une membrane. D’où viennent 
ces différentes opinions? Je l’ai déjà dit; de ce qu’on 
n’a pas une idée bien diftinde de l’organifation 
de ces parties. Mais qu’elles foient membraneufes 
ou cartilagineufes, M. Bordenave dit qu’elles 
paffent fuccelïivement de la molleffe qui efl pro¬ 
pre aux membranes, à la dureté des os; cela fuffit 
à M.. Duhamel. 


XXXV : O b j E C T I O N. 


i f 

Ce qui peut confirmer , continue M. Bor¬ 
denave , le fentiment que je viens de propofer, 
c’eft que l’épiphyfe eft encore féparable du 
corps de l’os à l’âge de 18 ou 20 ans, & même 
plus ; or cette réparation ne devroit pas avoir 
lieu alors, fi ces parties étoient unies par un 
vrai cartilage intermédiaire , puifque tous les 
cartilages réfiftent à la macération , à moins 
qu’on ne les y laiffe pendant un temps exceffi- 

Eiij 
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vement long : les feules membranes y tombent 
en pourriture & s’y diffolvent; c’eft ce oui ar¬ 
rive a ce qu'on appelle cartilage intermédiaire. 

Réponse. 

Je crois qu un cartilage nouvellement formé 

& encore très-mou , peut être détruit parla ma¬ 
cération ; mais voici, fuivant M. Duhamel, ce qui 
unit l’épîphyfe à Vos d’une façon affez intime 

. P 0 ^ Ç 11 e ^ e ne puiffe s’en féparer même après r 
de longues macérations. A, l’épiphyfe ( Fig. 2<. ) 

R , 1 os , C le cartilage intermédiaire. Comme il 
me paroît que M. Duhamel a bien prouvé que 
l’allongement des os fe fait principalement a la 
partie où ils confervent plus de mollelfe, & com¬ 
me même fuivant M. Bordenave, les parties tant 
de l’os que de l’épiphyfe qui font vers C, con¬ 
servent leur molleife jufqu’à 18 ou 20 ans, l’ex- 
tenfion continue à cet endroit beaucoup après 
qu’elle eft celTée dans le refte de Pos. M. Du¬ 
hamel a fôupçonné que e’eft ainfi que fe forment f 
ces efpeces d arcades D , qu’on apperçoit dans 
le tilfu cellulaire, & dont M. Winflow a parlé; * 
enfin cette partie s’endurcit & ceffe de s’étendre’ 
alors il fe forme des feuillets offeux E , qui s’é- ! 

tendent de 1 os fur l’épiphyfe, 6 c le tout ne forme 
plus qu’un même os. 

X X X V J » Objection. 

Sur cette _ conje&ure de M. Duhamel , M. 
Bordenave dit : Admettons que le périofte fe 
change en os ; il faudroit, dans ce fentiment, que 
1 ofhfication des épiphyfes fe fît par leur furface 

extérieure } 6 c particulièrement par la face qui 
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répond au cartilage intermédiaire : on peut 
obferver le contraire; l’offification commence 
par le centre de l’épiphyfe , & s’étend vers la 
circonférence ; ce n’eft donc pas le cartilage 
intermédiaire ni le période qui fe convertirent 
en lames offeufes : cette obfervation mérite une 
attention particulière, & fervira dans la fuite. 

Réponse. 

Je ne vois pas pourquoi, dans lefentiment de 
M. Duhamel, il faudroit que l’endurciffement de 
l’épiphyfe fe fît par l’extérieur, & principalement 
par la face qui touche au cartilage intermédiaire. 
Suivant M. Duhamel & plufieurs célébrés Ana- 
tomiftes, tous les os commencent par être des 
cartilages ou des fubftances qui approchent de 
la nature du cartilage ; enfuite ce cartilage fe 
remplit d’une fubllance terreufe, qui fait difpa- 
roître le cartilage, en lui faifant acquérir la dureté 
des os. On voit cette fubllance terreufe s’accu¬ 
muler dans le cartilage à différents endroits ; c’eft 
ce qu’on a appellé des points d’offification ; on 
en découvre fouvent plufieurs dans un même os : 
après cela fera-t-il furprenant qu’on apperçoive , 
au centre d’une épiphyfe , un point ou un foyer 
d’offification, quifoit différent du foyer d’offifica¬ 
tion de l’os à qui cette épiphyfe appartient. Des 
feuillets du cartilage intermédiaire continus aux: 
feuillets offeux de l’os, s'endurciront, pendant 
qu’un autre foyer d’offification qui fera au centre 
de l’épiphyfe , étendra l’offification dans tout le 
corps de l’épiphyfe; & quand les deux fubftances 
cartilagineufes fe feront endurcies Sc viendront 
à fe toucher, il fe formera des feuillets offeux * 
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qui fe prolongeant du corps de l’os fur l’épiphyfe, 

ne feront plus qu’un même os, comme cela ar- 

Jive dans les anky lofes , & comme on le voit 

dans une figure qui. repré fente trois vertebres an- 

Kylofées, que feu M. Hunault avoit fait graver 

a la tin d une thefe qu’il fit foutenir fur cette ma¬ 
tière» 

X X X V I J. O B J £ ç T 2 O 22* 

. M. Bordenave croyant avoir établi que le car¬ 
tilage intermédiaire eft une production membra- 
neui'e, & non un cartilage, demande comment 
cette partie paffe de l’état de membrane à celui 
d os , ne voulant pas admettre la converfîon du 
période en os. Pour réfoudre cette difficulté, je 
rappellerai, dit-il, ce qu’on obferve en examinant 
1 os d un vieillard fcié félon fa longueur. On voit 
c ue la trace qui féparoit l’épiphyfe du corps 
de 1 os, eft marquée par une efpece de ligne blan-. 
châtre plus ferrée, plus compare, que le rede 
de 1 épiphyfe, ôc par conféquent en quelque for- 
te moins organifee : cette différence ne devroif 
point avoir lieu fi le période étoit l’organe de 
l’odifîcation ; & on pourroit penfer que cette ef¬ 
pece de fubdance folide fe forme par l’oblitéra¬ 
tion qu’éprouve le prolongement du période , 
étant preffé entre l’épiphyfe Ôc le corps de l’os, 
avec lefquels il s’identifie avec le temps, 

R Ê P O N S E. 

Avant de difcuter cette objeftion, je ferai re¬ 
marquer que M. Bordenave ne contede aucune 
des obfervations de M. Duhamel ; ôc que M. Du¬ 
hamel convient de prefque toutes celles que rap- 


t 





SUR LES Os. 73 

porte M. Bordenave ; ainfi la différence d’o¬ 
pinions qui les partagent, confiftent dans les con- 
îequences qu’ils tirent des mêmes faits. M. Bor¬ 
denave fe fait ici une objedion qu’effedivement 
M. Duhamel auroit pu lui faire ; la difficulté au- 
roit été levée dans l’inftant , fi M. Bordenave 
avoit voulu accorder à M. Duhamel que la ligne 
qui indique la jondion de l’épiphyfe avec l’os 
dans les vieillards, eft offifiée ; qu'elle eft formée 
de feuillets pareils à ceux qui forment les arcades 
dont M. Winflow a parlé ; que la feule différence 
confiffe en ce que les feuillets font très-rappro- 
chés les uns des autres , parce qu’ils fe font en¬ 
durcis , lorfque l’animal ne croiffoit plus. Mais 
pour faire ce raifonnement, ilfalloit convenir que 
les membranes s’offifioient : on a deffein de le 
nier; c’eft pourquoi, au lieu de défigner cette li¬ 
gne blanchâtre par une lame offeufe, on fe con¬ 
tente de la dire compade. Je ne fais pourquoi on 
avance qu’elle eft moins organifée que le relie 
de l’os : on dit que cette fubftance folide fe forme 
par l’oblitération qu'éprouve le prolongement du 
période, étant preffé par l’épiphyfe & le corps de 
l’os : mais cette preffion n’exille pas, puifque cette 
ligne blanche fe trouve dans la fubftance alvéo¬ 
laire , ou réticulaire : il n’y avoit qu’à dire qu’elle 
s’étoit offifiée, & tout fe feroit trouvé dans l’ordre 
naturel. M. Bordenave veut-il s’en convaincre ? Il 
n’a qu’à mettre tremper dans de l’efprit-de-nitre 
affoibli, cette ligne blanche & compade ; la partie 
terreufefe diffoudra, la cartilagineufe reliera, & 
il fera convaincu qu’elle eft un vrai os organifé 
comme les autres os. 





Premier Mémoire 

[XXXVIII. O B J £C T X O N. 

C’eft par un méchanifme femblable, qu’on ap- 
perçoit dans certains dérangements des os, 8c 
dans les luxations , les tètes des os fe former des 
efpeces defurfaces articulaires. (.>es nouvelles fur- 
faces ne font pas revêtues d’un cartilage épais, 
ferme, blanchâtre, entièrement femblable à celui 
des articulations, 3c formé par le période changé 
de texture ; on voit feulement qu’elles font re¬ 
couvertes par un période durci, qui même s’ef¬ 
face peu-à-peu, s’identifie avec l’os qui fouffre 
un frottement étranger, 3c qui par-là devient liffe 
Sc poli, 8c paroît recouvert d’un cartilage. Une 
obi'ervation fur un déplacement de la tête du 
fémur, 8c fur l’efpece de nouvelle articulation 
qui s’étoit formée près de la cavité cotyloïde, in¬ 
férée dans le deuxieme volume des Mémoires de 

1 Académie de Chirurgie, confirme ce que je viens 
d’avancer. 

C’ed encore par ce méchanifme que fe forme 
quelquefois à l’endroit d’une frafture une efpece 
d’articulation, au lieu d’un cal folide; les deux 
extrémités d’os en frottant l’une contre l’autre 
deviennent liiTes 8c polis , & les fucs offeux qui 
ont fuinté par les extrémités rompues, figés fur 
ces furfaces unies, femblent y former un carti¬ 
lage, quoique cependant il n’y en ait pas. 

Il eft effentiel dans ce cas , dit encore M. Bor¬ 
denave, de diflinguer la texture des parties, 8c les 
changements qui font la fuite d’un état de ma¬ 
ladie; le périolfe s’efface dans un endroit où il 
éprouve une prefïion contre nature ; il fembie 
changé en cartilage ; mais il n’efl pas devenu car- 
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tilage : les tendons acquièrent quelquefois avec 
le temps une rigidité offeuie ; mais ils ne font pas 
véritablement os. Dans l’ankylofe on trouve que 
les ligaments ont la dureté des os; mais qu’on y 
prenne garde, on n’y trouve point l’organifation ; 
ce n’ed qu’un amas de fucs à-peu-près ofleux , 
qui épanché irrégulièrement pervertit l’état na¬ 
turel des parties. 


Réponse. 


M. Duhamel ne contefte point ce que M. Bor¬ 
denave dit des efpeces d’articulations qui fe for¬ 
ment quelquefois aux endroits des fraèfures ; car 
il a averti , dans fes Mémoires, qu’il n’en avoit 
point vu, & qu’il ne parloit que d’après les Auteurs 
qui ont été à portée d’en obferver : mais M. Du¬ 
hamel a vu ces efpeces de cartilages qui fe for¬ 
ment dans les rachitiques aux endroits où deux 
os fe touchent par leur partie moyenne. M. Du¬ 
hamel conviendra volontiers que ces cartilages 
ne font pas entièrement femblables à ceux qui re¬ 
vêtent l’extrémité des os dans les articulations ; 
beaucoup de raifons doivent occafionner ces dif¬ 
férences , & finguliérement les fucs particuliers 
qui abreuvent les articulations, la plus grande 
compredion d’un cartilage qui a à fupporter tout 
le poids du corps , par comparaifon à un qui eft 
feulement expofé à quelques frottements ; mais 
enfin M. Duhamel a apperçu, en ces endroits, une 
forte de cartilage qui ne peut venir que du pé¬ 
riode, ôc cette converfion du période en carti¬ 
lage fera dans la fuite, à ce que j’efpere, bien éta¬ 
blie. M. Bordenave dit, que dans ces circondan- 
ces le période femble changé en cartilage, mais 
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qu’il n’eft pas un cartilage. M. Duhamel nomme 
cartilage ce qui lui femble être un cartilage : voilà 
à quoi fe réduit la différence qui fe trouve entre 
ces deux Obiervateurs. M. Bordenave ajoute, 
qu’il y a des tendons qui prennent la rigidité des 
os , mais qui ne font pas des os. M. Duhamel pen- 
fe au contraire que quand la matière crétacée a 
rempli & durci un cartilage, le cartilage efl offifié, 

& que c’efl: un vrai os. 

De même, continue M. Bordenave , dans les 
ankylofes les ligaments prennent la dureté des os ; 
mais ce ne font pas des os. 

Je ne dis pas que dans certaines ankylofes il ne 
puiffe s amaffer de la matière crétacée femblable 
à celle qui fort des articulations des goutteux ; 
mais pour convaincre M. Bordenave que la plu¬ 
part des parties endurcies qui s’obfervent aux 
os ankylofes font de vrais os, je l’invite à pro¬ 
fiter des découvertes de M. Hériffant, en mettant 
ces ligaments dans l’acide nitreux affoibli ; après 
que l’acide aura emporté la matière crétacée, je 
lui réponds qu’il trouvera un cartilage ; & par 
cette épreuve aifée à exécuter, il s’affurera que les 
ligaments endurcis font organifés tout comme 
les autres os. J'ajouterai qffon trouve d’anciennes 
ankylofes, où il y a des feuillets offeux auffi con¬ 
tinus d’un os à l’autre, que ceux qui dans les vieil¬ 
lards uniffent les épiphyfes aux os. 

^ Je conviens que les ligaments offifiés ne font 
ni un foemur ni un tibia; mais je foutiens qu’ils 
font de vrais os, qu’on ne peut confondre avec 
les amas de la matière crétacée ou les concré¬ 
tions des goutteux. Il paroît que M. Bordenave 
a eu fes raifons de refufer d’admettre |a conver¬ 
ti 
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lion du périofte en cartilage, & celle des liga¬ 
ments en os : on va l’appercevoir. 

XXXIX. Objection. 

Ces exemples, ajoute M. Bordenave, qui paroî- 
troient établir une analogie entre les os , le pé¬ 
riofte , les cartilages, les ligaments & les ten¬ 
dons , n’y ont donc aucun rapport. L’infpedion 
anatomique fait voir que la texture de ces parties 
confidérées chacune féparément, eft abfolument 
différente ; & fi les changements qui leur arri¬ 
vent , les font paroître quelquefois femblables , 
comme cela n'a pas lieu dans l’état ordinaire, on 
ne peut par-là établir qu’elles ayent des rapports 
de ftrudure. Ainfi , quoiqu’en enlevant le périofte 
des os d’un foetus, on enleve l’épiphyfe, les li¬ 
gaments articulaires & les tendons qui s’y atta¬ 
chent ; quoique les ligaments articulaires , & les 
tendons femblent quelquefois être devenus of- 
feux, cependant on ne doit pas regarder indif- 
tindement ces parties comme formées l’une par 
l’autre ; & il paroîtroit fingulier que l’épiphyfe 
fût faite par les parties molles qui l’environnent, 
& qu’elle devînt os, fans que les parties molles 
perdiffent leur molleffe comme cela à lieu dans 
l’état naturel. 

Réponse. 

On voit maintenant les raifons qui ont en¬ 
gagé M. Bordenave à nier que ce que tous les 
Anatomiftes ont nommé cartilage, en foit un , & 
d’affurer qu’un ligament endurci en os n’eft point 
un os ; mais comme j’ai fait des réflexions fur ces 
différents articles, je ne puis que prier les Ana- 
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tomiftes de comparer mes raifons à celles que 
leur oppofe M. Bordenave : je luis feulement 
étonné qu’il trouve fingulier qu’une partie formée 
par des parties molles devienne un os. Combien 
d’Anatomiftes pourroit-on citer, combien d’ob- 
fervations pourroit-on rapporter, pour établir au 
contraire qu’il n’y a pas un os qui ne doive fon 
origine à une partie molle? M. Bordenave eft 
encore furpris que , dans ce fentiment, il y ait 
des parties molles qui confervent leur fouplefle 
dans l’état naturel. M. Duhamel a dit, dans fes 
Mémoires, qu’il en attribuoit la caufeaufuc fi- 
novial, à la graille, au fuc médullaire qui abreu¬ 
vent ces parties , ôc à leur mouvement : alfuré- 
ment M. Bordenave n’ignore pas que fi l’on re- 
tenoit long-temps un membre dans une même 
£ituation,les articulations s’ankyloferoient. Qu’ar- 
riveroit-il en ce cas ? Que les ligaments, les ten¬ 
dons s’olïifïeroient, comme dans l’état ordinaire <5c 
naturel s’olîifient ces mêmes parties dans les en¬ 
droits où il n’y a point de mouvement, ce qui 
forme les lames ofleufes. 

M. Bordenave termine fes objections par jetter 
de l’incertitude fur ce que M. Duhamel a avancé 
à l’occafion des fraCtures. Mais comme il a fait 
une dilfertation exprelfe fur cette matière, c’elf 
un point qu’il faudra examiner à part. 

Conclusion du Mémoire de M. Bordenave. 

M. Bordenave termine fon Mémoire fur l’Of- 
téogénie par expofer fon fentiment fur la for¬ 
mation des Os : je vais copier fon texte article 

par article, me contentant d’y joindre quelques 
réflexions. 
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XL. Objection. 

On fait que les plus anciens Anatomiftes ont re¬ 
gardé les membranes comme les premiers éléments 
des Os. On fait encore que, dans un petit em¬ 
bryon, on ne trouve que des parties molles. Enfin 
on convient que dans un embryon un peu plus 
avancé, ce font des membranes qui tiennent lieu 
des os de la tête. La confidération de ces membra¬ 
nes & des os folides qui en prennent la place , ne 
doit-elle pas infpirer ce même étonnement qu’a 
éprouvéKerckringius à l’afpeft de la tête d’un em¬ 
bryon qu’il avoit gonflé d’air, & qu’il voyoit n’ê- 
tre qu’une Ample membrane ? Coniemplare , dit cet 
Auteur , y caput illud futurum cerebri toîiufque hu- 
mance fapientiœ domicilium , nihil eji , niji membrana 
qucedam vento feu fpiritibus inflata. 

Réponse. 

Tout ce que dit ici Kerckringius ne contredit 
pas M. Duhamel, à moins qu’on ne voulût inflfter 
fur la diflinétion du terme de membrane, d’avec 
celui d’une couche mince cartilagineufe ; mais 
comme j’ai difcuté plus haut cette petite difficul¬ 
té, je n’y reviendrai pas pour le préfent. 

X L I. Objection. 

Spigelius z , un des plus célébrés Ecrivains de¬ 
puis le renouvellement de l’Anatomie, nepen- 
foit pas, avec ceux qui l’avoient précédé, que 
tous les os d’abord cachés fous la forme de mem¬ 
brane , priflent enfuite la conflftance & la nature 
offeufe. Cet Anatomifle avoit obfervé, ( & ces 
obfervations n’ont point été démenties par M. 
Bertin, ni par les Anatomiftes modernes ); il avoit 
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obfe..vé j dis-je , 1 , que les os de la tête étoient 
membraneux avant que de prendre la nature of- 
feufe ; cette mutation de membrane en os efl: en 
quelque façon propre aux os de la tête, & il pa - 
roît qu’elle étoit connue en Anatomie du temps 
de Spigelius : 2°, Que les extrémités des os longs 
étoient, dès le commencement de leur formation 
non membraneufes, mais cartilagineufes. 

Qu’il me foit permis , dit M. Bordenave , de 
rapporter ici le texte de cet Auteur, & de fuivre 
cet habile Anatomifte, qui, en peu de mots , a dit 
tant de chofesfur leméchanifme del’Ofléogénie. 

Quœrat autem* quifpiam quomodo ojfa feu eorum 

extremitates quœ defiderantur in infantibus, paulatim 

. perficiantur, vel accrefcant. Nonnulli exijîimârunt eam 

* quœ ojfa ojjîbus annedit membranam, in os verti;& 

antequam in os vertutuT 9 in nonnullis pctvtibus verti 

in canilaginem ; quod falfum efl. Si enim ex mem- 

branâ duriore faêlâ os fier et, procul dubio non pars 

aliqua membranæ, fed tota flmul mutaretur in duriorem 

fubftantiam, nempe cartilaginem priùs, cujus natura 

media efl inter os & duram membranam ; quod non 
ita apparet. 

Réponse. 

On voit que les Anatomifles les plus célébrés 
ne s’accordent pas fur la différence qu’il y a entre 
une membrane &: un feuillet cartilagineux ; ce 
qui vient de ce qu’on n’a pas une idée bien nette 
de l’organifation de ces deux fubftances ; & effec¬ 
tivement j’ai déjà fait remarquer que le périoffe 
paroît membraneux en certains endroits , pen¬ 
dant qu’à d’autres, comme font les os du carpe 

des jeunes cochons , & fur leur omoplate aux 

endroits 
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Endroits où il fe rencontre des amas de graiffe, 
le périoffe femble cartilagineux ; on fait encore 
que fouvent, àl’occafion des violentes contufions, 
des parties de période qui étoient membraneufes 
fe montrent fous la forme de cartilage. J’incline 
donc à penier, avec M. Duhamel, que la différen¬ 
ce entre l’un & l’autre n’eft pas audi confidérable 
que Spigelius le penfoit. Je reviens au texte de 
M. Bordenave qui paraphrafe celui de Spigelius. 

X L I 1. OjSJJSGTTOJVt 

Il femble par ce que nous venons de rapporter, 
continue M. Bordenave , qu’avant Spigelius, 
on avoit déjà penfé que la membrane qui attache 
les osentr’eux, c’ed-à-dire, le période & les li¬ 
gaments qui lui font continus , fe change en car¬ 
tilage pour de-là paifer à l’état d’os ; mais notre 
Auteur a réfuté ce fentiment, en difant que fi une 
membrane paffoit à l’état d'os, ce ne feroit pas 
une partie de la membrane, mais toute la mem¬ 
brane qui devroit fe changer en cartilage. Cette 
raifon paroît mériter quelque confidération en 
la rapprochant de ce qui fuit ; & elle ed d’au¬ 
tant meilleure , que l’Auteur établit enfuite com¬ 
ment fe fait l’ofïification félon les différentes 
parties. 

Réponse. 

J’interromps ici le texte de M. Bordenave pour 
faire remarquer que, fi on prétend infinuer que le 
fentiment de M. Duhamel n’eft point neuf, je 
puis répondre qu’il n’y prend aucun inté r êt : pour¬ 
vu qu’il foit vrai, & qu’il ait fon utilité, cela lui 
fuffit. Mais la raifon que rapporte Spigelius pour 

F 
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prouver que les membranes ne s’offifient point, ne 
me paroît pas folide. Il faudroit, dit ce célébré 
Anatomille , que la membrane s’offifiât tout à 
la fois dans toutes fes parties. Pour faire apper- 
cevoir le vice de cet argument, je me conten¬ 
terai de faire remarquer que le cartilage qu’on 
apperçoit au flernüm des jeunes oifeaux s’offifie - 
fûrement pour former la grande apophyfe de cette 
partie, & on voit fenfîblement qu’elle ne s’en¬ 
durcit pas dans toute fon étendue dans le même 
temps ; on peut fuivre pas à pas le progrès de la 
fubftance terreufe qui fait l’endurcifiement du 
cartilage. Il n’ell donc pas exaft de dire que, fî 
une membrane devenoit os, il faudroit qu’elle 
s’endurcît en même-temps dans toute fon éten¬ 
due. Je ne vois pas que la raifon de Spigelius 
mérite beaucoup de confidération ; aulïi verra-t- 
on que cet Auteur penfoit lui-même différemment. 
Je reviens au texte de M. Bordenave qui lui- 
même reprend celui de Spigelius. 

XLIII. 0 BJECTIO N. 

Ojjîum omnium eadem non efi generatio : etenim 

procejfus inferni femoris, tibiœ . priùs toti gignun- 

tur cartilaginei, antequam ojjei évadant; alia ver b ojfa 
perfettionem fuarum extremitatum acquirunt per ap- 

pojitionem . non enim illicb membrana in os tota 

mutatur , uti hatîenùs exifiimârunt Anatomici,fedpau~ 
latim materia alimeritàlis quct in os vertitur , appo- 
nitur ojjîum fyncipitis & frontis extremitatibus, tam - 
diù , donec omnes fines , per futurœ medium coeant , 
eo penè modo quo glacies concrefcit in aqutz fuperficie; 
fiunt namque priùs tenuia veluti fiamina feu filamen - 
ta . in calcis ojfe, quamvis in fuperficie cartilagi - 
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fteütn appareat , antequam ex membranâ os fiat , in 

mediotamen natura aliquod ojjeum jacit fundamentum, 

ex quo per appofitionem, calcis os paulatim grandefcens 
conformatur. 

On voit, dit M. Bordenave , que Spigelîusa 
penié que ia membrane ne paffe point à l’état 
d’os ou à l’état de cartilage diredement ; mais 
que Tonification dépend de l’appofition du fuc 
offeux qui, dans les os plats , s’arrange par linéa¬ 
ments , & par rayons différemment difpofés, com¬ 
me les aiguilles delà glace naiffante; & qui, dans 
les extrémités des os longs, commence l’ouvrage 
de la nature par la formation d’un germe offeux ; 
ainfî l’appofition du fuc offeux eft la trame de 
l’offifîcation, 8c celle-ci ne dépend pas du chan¬ 
gement de membrane en os. 

Réponse. 

Je ne fais pas fi M. Bordenave prend bien le 
fens de Spigelius ; mais il me paroît, en pefanc 
bien les exprefîïons de cet Auteur, qu’il avoit fur 
la première formation des Os, à très-peu de chofe 
près, les mêmes idées que M. Duhamel, qui a tou¬ 
jours penfé , que la première origine des os étoit 
due à une fubflance molle, membraneufe ou car- 
tilagineufe , 8c que cette fubflance fe conver- 
tiffoit en os par l’endurciffement de la lymphe 
qui abreuvoit le cartilage , 8c par le dépôt d’une 
matière folide qu’il nommoit tartre offeux, 8c que 
M. Hériffant regarde comme une fubflance cré¬ 
tacée; cela eflindifférent;mais M. Duhamel penfe 
que ce dépôt terreux s’arrange dans les pores du 
cartilage, qu’il y prend différentes formes fuivant 
fon organisation, ôc que par cette addition il fe 
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trouve obftrué Sc endurci. Au refte, quand les 

Anciens Sc Spigelius penferoient entièrement 

comme M. Duhamel, il feroit toujours vrai de 

dire qu il eft bien différent d’avancer une idée 

vague, ou de la prouver par une multitude d’ex¬ 
périences. 

XLIK Objection, 

Kerhrmgii M. Bordenave ajoute que Kerckringius eft du 

fSZZp. même fe !L tim ent ; qu’il reconnoît qu'il y a des 
'• os ft ut paffcnt de l'état de membrane à celui d’os, 

fans qu’on puiffe appercevoir le changement de 
la membrane en cartilage; Sc c’eft ce qui le fait 
s exprimer ainft : Contentas hic monuijje , quæ car - 
tilaginis a nobis donantur vocabulo Cf antefaijje , Cf 
etiam tum magnam fccpè partent ejje membranas, cüm à 
nobis Cf aliis cartilagines vocantur. 

Si à ces obfervations, dit M. Bordenave, nous 

joignons 1 autorité d’une exade infpedion, nous 
trouverons dans les foetus avortifs de quoi confir¬ 
mer les fentiments qui viennent d’être rapportés ; 
on verra qu’au moins certains os du crâne, comme 
le coronal Sc les pariétaux, paffent immédiatement 
de l’état de membrane à celui d’os, quoique quel¬ 
ques autres admettent quelque chofe de cartila¬ 
gineux pour la jondion de leurs pièces, comme 
1 occipital, le fphénoïde , &c ; Sc on verra que 
les extrémités des os longs commencent par être 
cartilages avant d’être os , Sc ne doivent point 
leur naiffance au périofte. 

Réponse. 

Je fais qu’avant l’endurciffement des pariétaux 
leur fubftance paroît membraneufe ; mais cette 
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foupleffe plus grande que la partie encore molle 
de l’omoplate qui doit s’ofhfier , pourroit dépen¬ 
dre de ce que les parties les plus molles feroient 
plus abreuvées de fucs ; & nous n’avons pas une 
connoiflance affez exafte de l’organifation de ces 
parties, pour donner fur cela une décifion. Ce 
qu’il y a de certain, c’efl que les os du crâne font 
aufîi organifés que les os longs ; que quand on 
met les uns 8c les autres tremper dans l’efprit- 
de-nitre, il refte un cartilage, & qu’on ne court 
gueres rifque de fe tromper en avançant qu’un 
os d J un animal efl formé, à très-peu de chofe près, 
comme un autre os de ce même animal. Au refie, 
tout ceci ne peut former aucune objeftion contre 
le fentiment de M. Duhamel; non-feulement parce 
qu’il s’efl borné, comme il l’a dit, à l’examen des 
os longs ; mais encore parce qu'il admet que plu- 
lïeurs parties de nature fort différentes peuvent 
s’offifier, la dure-mere, la plevre, les ligaments, 
des bouts de tendons, des membranes, des car¬ 
tilages ; &, comme je l’ai dit, j’ai trouvé des por¬ 
tions de périofle qui avoient tout le caraétere du 
cartilage. 

„ * * * m 

XL F. 0 B J E C T I O iV. 

Néanmoins, continue M. Bordenave, M. Ber- 
tin, après avoir rapporté la doftrine de MM. Mal- 
pighi, Grew & Duhamel, paroîtêtrede ce.fen- 
timent-là. Il faut cependant convenir, dit M. Ber- 
tin , que, quoique la membrane qui couvre les os, 
foit ordinairement le principal agent de leur ac- 
croilfement dans les animaux après leur naiffan- 
ce , il n’efl pas aufîi évidemment prouvé que cette 
membranê foit l’inflrument dont la nature fe fere 

F * • • 
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pour les développer dans le temps que les os 
reçoivent leurs premiers linéaments, ou les pre¬ 
miers traits cie leur offification. Le fémur , par 
exemple, c’eft-à-dire le plus grand de nos os, fe 
montre d abord à nos yeux comme un cylindre 
d’une gelée lymphatique tranfparente ; dans cet 
état fa fubftance différé peu des fluides : fi on la 
touche, elle s’attache aux doigts comme un mu¬ 
cilage épais ; mais enfuite, au lieu de prendre la 
forme d’une membrane , ce cylindre gélatineux 
fe durcit enconfiftance de cartilage, & le cylindre 
gélatineux n’eff plus qu’un cylindre cartilagineux : 
au milieu de ce cylindre naît un germe, un noyau 
d offification, qui fe prolonge fücceflïvement en 
haut & en bas ; mais ce qu’il y a de plus furprenant, 
c’eft que dans ces fémurs naiflants, l’on n’apperçoit 
rien de membraneux : la membrane fe manifefte 
bientôt après. M. Bordenave ajoute au fentiment 
de M. Bertin : Il fuit de-Jà, dit-il, que les os longs 
commencent par être gélatineux, & enfuite cartila¬ 
gineux ; mais peut-on croire que, dans ces fémurs 
naiflants, il n’y ait rien de membraneux? Comment 
concevoir qu’une lymphe gélatineufe fluide puiffe 
s’amaffer fous telle ou telle forme, fans être conte¬ 
nue par une membrane particulière ? Je penfe qu’on 
ne peut refufer d’y reconnoître une membrane : 
elle eft démontrée par les préparations des fqué- 
lettes d’embryons; ôc on voit que dans les veaux 
à peine formés , quoique les os foient encore pu¬ 
rement gélatineux, c’eft cette membrane qui con¬ 
tient les lues gélatineux deflechés, & qui con- 
ferve une forme aux parties qui doivent être os. 

( C’eft toujours M. Bordenave qui parle. ) A la 
vérité cette membrane n’eft point vifible dans 
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les premiers temps de la naiffance, parce qu'elle 
eft trop mince & trop déliée ; mais elle n’en exifte 
pas moins ; & on eft fondé à penfer que les os 
font, dans leurs principes , des gaines membra- 
neufes, cellulaires, & dont les cellules s'effacent 
dans les progrès de l’ofTification. D’ailleurs , fi 
l’on convient que les os ne doivent point leur 
naiffance à la membrane qui les enveloppe , 
pourquoi vouloir que cette membrane devienne 
l’agent principal de leur accroiffement ? L’accroif- 
fement efl,pourainfi dire,une naiffance continuée; 
par conféquent fi forganifation première des os 
n’eft pas due à la membrane qui les enveloppe > 
on peut penfer que leur accroiffement dépend 
de la caufe première qui les a formés. 

Réponse. 

Non - feulement M. Duhamel admettra tout 
ce que M. Bordenave vient de dire ; mais de plus, 
il a déjà dit que ce qui fe montre fous la forme d'un 
mucilage, elf organifé. Je me fuis affez étendu 
fur ce point, au commencement de ce Mé¬ 
moire , pour être difpenfé de me joindre à M. Bor¬ 
denave , pour répondre encore à cette même objec¬ 
tion. Je crois feulement devoir répéter que, dans 
ces petits embryons, tout paroît être un mucilage, 
dans lequel on ne peut rien diftinguer d’un peu 
précis ; & qu’il eft inutile de chercher, dans cette 
efpece de mucofité , des obfervations qui infir¬ 
ment celles qu’on peut faire fur des objets plus 
folides, qu’on peut voir, manier, & foumettre 
à plufieurs, épreuves. Je ferois donc tenté de ren- 
verfer la propofition que M. Bordenave ajoute au 
fentiment deM.Bertin, & de dire quecomme l’ac- 


88 Premier Mémoire 

croisement eft une ùaiflance continuée, ce qu’on 
obieive dans 1 accroilîement, doit faire foupçon*- 
ner que la naiiïance s’eft opérée par les mêmes 
moyens. Au refte, on doit faire attention que M. 
Duhamel s eif propofé, dans fes Mémoires, d’exa¬ 
miner comment fe fait l’accroiffement des os 

tant en longueur qu’en groffeur ; & s’il a parlé de 
leur première formation, ce n'a été qu’en pafîant, 

& quand 1 occafion s’en efl préfentée. Reprenons 
le Mémoire de M, Bordenave. 

X LV h O BJJSCTIOAT^ 


nn fait d apres les oblervations de Harvey, que 
la première partie fenfible dans un embryon , eft 
ce qu on appelle le punëtum faliens , ou le coeur ; 
& on convient que toutes les autres parties ne 
le forment qu’autant que celui-ci agit : on peut 
donc avec raifon regarder le coeur comme le pre¬ 
mier mobile du développement organique du 
corps , & comme fer vaut à former nos parties , 
en portant le fuc primitif qui doit prendre telle 
ou telle forme félon l’endroit où il eft dépofé. 
& félon qu’il y eft travaillé. 

C eft prendre la chofe de bien loin 5 mais fui- 
vonsM. Bordenave qui continue ainfi : Je n’entre¬ 
prends point d’expliquer le méchanifme de la na¬ 
ture dans ce cas ; je ne propoferai pas fur ce 
point des conjectures. Je m’en tiens aux faits ; 
nous voyons que les premiers linéaments des os 
font purement gélatineux ; que leur accroifle- 
ment eft dû à l’addition journalière de c es mê¬ 
mes fucs, qui s’opère par le moyen des vaiiïeaux 
fanguins ; enfin que leur état parfait dépend des 

changements que ces mêmes fucs éprouvent dans 
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ces parties. L’infpeétion démontre ce que j’avan¬ 
ce, & je crois pouvoir le confirmer par les chan¬ 
gements journaliers que produit fur les os l’u- 
lage de la garance ; changements qui ne pour- 
roient arriver, s’il n’y avoit une a&ion conti¬ 
nuelle des vaiffeaux fanguins fur les os , & fi les 

nouveaux fucs olfeux n’étoient mêlés de cette 
teinture. 

Je dis plus : non-feulement le fuc olfeux eft 
dépofé vers les os ; il peut encore être porté par¬ 
tout par la circulation, s’amalfer dans des par¬ 
ties qui dévoient toujours être membraneufes, & 
y former des concrétions olfeufes inorganiques, 
C’eft le fuc épanché inorganiquement, qui for¬ 
me certaines efpeces d’ankylofes , qui donne 
quelquefois une apparence olfeufe à la dure-mere, 
à la faux , à la plevre , aux vailfeaux fanguins, à 
certains cartilages, &c; il s’épanche fluide; il y 
prend, par fon féjour, la forme olfeufe; & fi on 
l’examine avant qu’il ait pris une certaine confiR- 
tance, on voit qu’il eft fous la forme de feuillets 
relativement aux cellules dans lefquelles il s'efl 
épanché ; on voit même quelquefois dans l’épaif- 
feur des cellules voifines des gouttes de fucs of- 
feux féparés & diftin&s. 

Réponse. 

Ce que M. Bordenave dit de l’importance du 
fang, qui par fa circulation porte par-tout la vie 
& l’accroilfement, ne peut fouffrir aucune difficul¬ 
té , & convient également à toutes les parties 
molles, ainfi qu’aux différents fentiments qu’on 
a eus fur la formation des Os. Mais ce qu’il ajoute 
fur l’olîification de différentes parties, me paroit 
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trop général ; je l’admettrai feulement pour la 
lubltance platreufe qui fe trouve dans les arti¬ 
culations des goutteux. Je conçois que de tels 
endurcilfements inorganiques fe peuvent rencon¬ 
trer; mais je me garderai d’avouer que les liga¬ 
ments, les tendons, &c, quis’offifient, foient tous 
inorganiques : je crois avoir rapporté plus haut des 

preuves, que de pareilles oflifications étoient or- 
ganifees. 

X L V I I, O RJ ECTIO N. 

Je ferai remarquer, dit M. Bordenave, que les 

parties deftinées à être Os ne le deviennent qu’au- 
tantque les vailfeaux fanguins les pénètrent. Lorfi- 
qu on examine les os des jeunes fujets, après les 
avoir injedés avec des liqueurs fines , on voit que 
le périofte eft beaucoup plus garni de vailfeaux 
que dans les adultes; que les os paroilfent pref- 
rouges, à raifon du plus grand nombre de 
vailfeaux qui les pénètrent ; enfin on voit un nom¬ 
bre infini de petites ouvertures, par lefquelles s’in- 
iinuent les vailfeaux qui vont fe perdre dans la 
lubltance de l’os même ; & quand l’os eft parvenu 
a un certain degré d’accroilfement, les ouvertu¬ 
res & les vailfeaux s’oblitèrent en partie: cette 
confidération pourroit paroître fuffifante pour 
prouver ce que nous difons fur l’aétion des vaif- 

; mais elle n’excluroit pas la 
tranfmutation des couches olîeufes. 

Pour avoir une convi&ion plus parfaite,portons 

les yeux jufques dans l’intérieur des cartilages qui 

certains os, & exa¬ 
minons ce qui s’y palfe avant l’offification. On 

remarque que, dans les premiers temps, ces car- 
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tilages forment une fubftance fouple, dont Fé- 
paifleur paroît fans cavité, cellules, ou porofité 
fen fi blés, excepté des conduits très-fins qui ad¬ 
mettent des vaifieaux : ces cartilages bien exami¬ 
nés ne préfentent rien d'ofîeux, & les vaifieaux 
ne pénètrent pas fenfiblement jufques dans le cen¬ 
tre ; mais lorfqu’avec les progrès du corps, l’of- 
lification commence, on apperçoit que les con¬ 
duits vafculaires des cartilages font plus grands; 
les vaifieaux fe portent fenfiblement jufques dans 
le centre ou à-peu-près ; ils y dépofent un fluide 
ofieux qui s’épaiflit & fe durcit avec les vaifieaux 
mêmes qui les tranfportent, & jettent, dans cet en¬ 
droit, les premiers fondements de Foflification ; 
enforte que ce cartilage qui commence à être os 
devient d'autant plus poreux , & pénétré de vaif- 
feaux fanguins, qu’il eft plus près de roflification 
parfaite : ce méchanifme eft fenfible dans les os de 
la cuifie, de la jambe, du bras , du carpe, du tar- 
fe, &c. Il commence toujours à-peu-près vers 
le centre de la pièce, & il y forme un tiflii cel¬ 
lulaire ofleux qui s’accroît du dedans en dehors, 
& change enfin en os fépiphyfe qui étoit car¬ 
tilage. 

Réponse. 

Il y auroit bien quelque reftri&ion à faire fur 
toute cetteànéchanique , particuliérement quand 
on dit que le tifiii cellulaire des os s’accroît du 
dedans au dehors , & change en os Fépiphyfe qui 
étoit cartilage : j’ai peine à prendre ici l’idée de 
M. Bordenave ; je ne fais s’il entend par tiflu cel¬ 
lulaire ofleux la fubftance alvéolaire ; en ce cas 
celle des os ne contribue point à Fendurciflement 
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e épiphyfe ; s’il diftingue dans le cartilage & 
celTulal S e° r iW& fi p res lon S‘™ dinaI “> & un tiffu 

rnauere crétacée au centre des épiphX & Vf- 

vent aux cartilages primitifs qui font lé? p r ?Z 

”ont‘nrilT en 7'?T S . d “ 05 ; mais fi - tôt <l l 'eI« 
““U”■'= urf 8 ,d ‘ÿ> qu’ik font endurci? à un 

un feuillet cartilagineux entre le périofte & l’os, 
& que ce cartilage s’endurciffè pour former, en cet 

M Viha “ f eU ‘" etS °? eux - K “donsles idées de 

prêtes de ?^ n r° rC plU i f T nfibl «> « fuivant le 
des^oifeaux CaUOn de l’ a pophyfe du llernum 

& tihvL P ^/ lyre ?’ (F ', g ,' 27 ).eft d’abord toute car- 

riélT ?r enf ï't e i le s ’ oIllfie P ar > a P^tie fupé- 

la pomon B refacartilagineufe; mais pendant 

3 uftil? P ° ' n j C | endurcit ’ h P ort i° n -6 qui eft 
uftile, s etend , & meme la portion C conferve 

a meme propriété de s’étendre jufqu’à ce qu’elle 
ait acquis un certain degré de dureté. 4 

L endurctlTement fait du progrès dans le car- 
tiiage, comme on le voit en D, ( Fir 20') de 

S' P*™ <1- < a VonL ï iVr? 

. Enfin ^ out]e cartilage s’endurcit, Ôc s’endur¬ 
cit au point de n’être plus capable de s’étendre; 
ce qui eft reprefenté parla portion F, (Fig. 30. ) 
Alors fi cette apophyfe augmente en épaifleur 
oc en longueur, ce ne peut être que par une cou- 





SU R - LES 0 S. 


93 


che oiïeufe G, ( Fig 3 1 ) > qui f e forme entre le 
période Sc Vos, ce qui n’eft pas une fuppofition ; 

car 1 addition de couches eft prouvée par la nour¬ 
riture de garance. 

Il n eft pas douteux que la fubftance du car¬ 
tilage , ainh que la matière crétacée, doivent être 
apportées par la voie de la circulation. M. Du¬ 
hamel penioit que la fubftance terreufe, ainfi que 
la iécu e de la garance, étoit difloute dans la 
lymphe qui eft une fécrétion du fang : M. Bor¬ 
denave rapporte des preuves qui lui font penfer 
que ces lubftances font conduites avec le fang 

jufqu aux os ; je ne vois rien qui répugne dans 
ces deux idées. 


Fi s* 3 u 


X L VIII. Objection. 

M. Bordenave dit qu’il a obfervé un cartilage 
thyroïde oiïifïé dans un vieillard : on fait qu’il 
?_ e “ P 01nt deftiné par la nature à devenir os. 
M. Bordenave fut furpris, en le coupant, de lé 
trouver transformé non en une fubftance oiïeufe 
inorganique, mais en un vrai tifiu cellulaire of- 
feux organifé comme le tiflii cellulaire des os : 
cet ouvrage de la nature ne pouvoir être foup- 
çonné dépendre du période ; & il me femble 
continue M. Bordenave, que cet os confirmé 
que 1 oiïilication dépend uniquement des vaif- 

feaux fanguins, agiiïants d’une façon particulière 
& déterminée. 


Réponse. 

Je n’ai point été à portée d’examiner & de fui- 
vre loftification du cartilage thyroïde ; mais je 
foupçonne qu’il fe fait comme 1 oftification des 
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autres cartilages ; & comme il n’a point à aug¬ 
menter d épailïeur, il n’a pas beloin du fecours 
du période. Uaélion particulière & déterminée des 
vaijeaux fanguins ne préfente rien de clair : com¬ 
bien de vifceres font beaucoup plus abreuvés de 
fang, qui probablement y eft porté pour y agir 
d’une façon particulière & déterminée , fans qu’on y 
découvre le moindre vertige d’ortification ! 

X L I X, Objection. 

M. Bordenave s’explique, & continue : En fui- 
vant l’aétion des vaifleaux fanguins, Fortification 
étant commencée, on voit que ces vaifleaux con- 
fervent une efpece d’empire fur les os; ceux qui 
ont jette les premières trames de l’os s’oblitè¬ 
rent en partie, & fe confondent avec l’os mê¬ 
me ; il en relie feulement un certain nombre qui 
portent la nourriture à l’os , & qui • cependant 
agiflent fur toutes ces parties, comme le démon¬ 
trent les effets de la garance ; ce font les vairteaux 
qui,en portant les fluides convenables, confervent 
les os dans leur état. Si les fluides font dépravés 
par certains vices, les os en reffentent fouvent 
les effets ; & fi le virus agit fur les os au point de 
les ramollir , on voit que le tiflu offeux devient 
comme fpongieux , & les vaifleaux fanguins y 
paroîflent plus nombreux. Il n’eft pas hors de vrai- 
femblance que les fucs offeux dépravés puiflent, 
dans ce cas, rentrer danslamafle des liqueurs, & 
être apportés vers quelques organes fécrétoires : 
l’hiftoire delà maladie de la nommée Supiot, & 

l’examen de fes os, m’ont paru en fournir un 
exemple. 
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Réponse. 

Si ce que M. Bordenave dit de l’effet de la 
garance étoit vrai, ce fuc colorant devroit agir 
fur toutes les parties des os d’un animal à qui on 
donne de cette racine : mais ce fait fe trouve dé¬ 
menti par l’expérience ; la teinture n’agit que fur 
la portion des os qui s’endurcit pendant qu’il en 
fait ufage ; tout ce qui a pris le dernier degré de 
confiftance conferve toute la pureté de fa blan¬ 
cheur ; ce qui n’eft qu’à moitié endurci devient 
d’un rouge pâle ; enfin les parties qui s’endurciffent 
deviennent d’un rouge très-vif. 

Voici une expérience que j’aifuivie, qui con¬ 
firme encore ce fait. 

Je fis choifir , dans une baffe-cour , une 
vieille poule, dont je crus les os affez durs pour 
ne pouvoir plus faire de nouvelles productions : 
la goutte & les infirmités, trop fouvent compa¬ 
gnes de la vieilleffe, dont elle me parut attaquée, 
me détermina fur fon choix. En defiinant à cette 
expérience une poule goutteufe, je m’arrêtois 
aux preuves de fon âge les plus certaines que je 
pouvois avoir ; d’ailleurs, j’efperois qu’elle me 
donneroit lieu à quelques obfervations fur les 
concrétions offeufes qui font fouvent une fuite 
de cette maladie. 

Je donnai à cette poule une pâtée mêlée de ga¬ 
rance. Comme à la mort de cet animal je prévoy ois 
que j’aurois befoin de jeunes os qui devinffent co¬ 
lorés , pour me fervir d’objet de comparaifon 
avec ceux de la poule que je foupçonnois trop 
endurcis pour fe charger d’aucune couleur; dès 
le premier jour je lui caffai le petit os de la partie 
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de 1 aile droite, qu on nomme l’aileron; quatorze 
jours après je lui caffai le pareil os de l’autre aile¬ 
ron.^ Cette poule fatiguée par l’âge, les plaies & 
le régime que je lui preferivois, exigeoit du mé¬ 
nagement ; ces nouveaux cals différemment ofli- 
fiés étoient de nouvelles productions offeufes, qui 
quoiqu’en petit fuffifoient pour mon objet ; j’é- 
yitois la néceiîité du bandage, & je facilitois par¬ 
la la formation du cal. Je la nourris feptjours, 

apres cette fécondé rupture,toujours avec de la pâ¬ 
tée mêlée de garance, 8 c enfin je la fis tuer. Voici 
en peu de mots en quel état je trouvai fes os. 

Le cal de trois femaines étoit bien endurci 8 c 
u un tres-beau rouge ; celui de fept jours étoit 
en partie cartilagineux, 8 c ne s’étoit coloré qu’aux 
endroits qui avoient pris de la confiflance. 

Je ne vis à la tête de cet animal que les os 
du nez, 8 c deux petits os qui font partie de l’or¬ 
bite , qui me parurent avoir pris une foible teinte. 

La première yertebre du col étoit colorée, 8 c la 
deuxieme n avoit qu une foible teinte j les autres 
étoient refiées blanches. 

Lefternum, l’os qu’on nomme le croupion, 8 c 

les côtes étoient d’un rouge brun ; mais l’on fait 

c ue cette couleur efl affez naturelle à certains os 

des oifeaux, fans qu’ils aient ufé de garance dans 
leurs aliments. 

Tous les os longs ne m’ont paru s’être nul¬ 
lement chargés des parties colorantes de la garan¬ 
ce , pas même leurs épiphyfes. 

Je paffaià l’examen de l’extrémité de la patte 
où s étoit portée la goutte , 8 c je la trouvai tu- 
mefiee, oedemateufe, très-abreuvée de liqueur, les 
tendons 8 c leurs parties voifînes gonflées , mais 

l’os 


I 
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Tos de la patte qui m’intéreffoit le plus, me parut 
à cet endroit plus gros qu’il ne devoit l’être, ce 
qui n’a voit pu fe faire fans que le cartilage fe fût 
ramoli , étendu , & endurci pendant le temps 
de la nourriture de la garance, puifqu’il étoit co¬ 
loré; je le trouvai encore chargé de concrétions 
terreufes très-rouges. 

Tous les doigts étoient auflî entourés de ces 
amas plâtreux. Je mis dans un acide affaibli, un 
de ces doigts qui m’en parut le plus chargé ; la dit 
folution de toutes ces concrétions fe fit parfaite¬ 
ment : je ne retrouvai plus après très-peu de temps 
que le cartilage des phalanges ; il avoit perdu fa 
confidence & fa couleur, & il ne reftoit plus au- • 
cune apparence des concrétions que j’v avois ob- 

C / J 

iervees. 

Les extrémités des tendons du côté de la jointu¬ 
re de l’os de la patte , avec ceux des doigts, s’é- 
toient gonflées, oflifiées Sc rougies. 

Enfin l’autte patte étoit relié faine, & n’avoit 
pris aucune couleur par l’ufage de la garance. 

Cette expérience me paroît prouver incontef- 
tablement que les os qui fe chargent de la fubf- 
tance terreufe, retiennent feuls la fécule colo¬ 
rante de la garance ; & que les concrétions des 
goutteux n’étant qu’un amas de cette fubflance 
terreufe, comme rn’a dit l’avoir examiné M. Hérif- 
fant, & comme cette expérience doit le confirmer, 

fe colorent encore plus aifément & plus prompte¬ 
ment . quand on nourrit un animal de cette racine 
dans le temps qu’elles fe forment. Il faut avouer 
enco r equ elle limite l’empire que M. Bordenave 
accorde an fang fur les Os. 

A l’égard des maladies des os dont parle M. 

G 


i 


pB Premier Mémoire 

Bordenave, M. Duhamel a dit dans fes Mémoires, 
qu il n avoit examiné les os que dans leur état de 
fanté & qu’ils pouvoient bien jouer des rolles 
tres-dinerents lorlqu’ils étoient attaqués par quel¬ 
ques vices étrangers ; qu’il n’avoit pas été à portée 
d examiner les os amolis, & que les Auteurs di- 
foient fe convertir en chair. II a néanmoins ha- 
2ardé quelques conjedures, qui la plupart fe trou¬ 
vent confirmées par les expériences de M. Hé- 
riffant. En effet on avouera que fi les liqueurs 
ont pris un caradere d’acidité , la fubflance ter- 
reufe étant emportée, il ne reliera que la carti- 
lagineufe; &, fi comme cela paroît par le carac¬ 
tère de chair que les Auteurs ont donné à ces 
os, & par 1 obfervation de M. Bordenave, qui 
dit que les vaiffeaux fanguins reparoiffent dans 
ces os attendris ; fi , dis-je, le cartilage reprend fa 
première organifation, il pourra redevenir capa¬ 
ble de s’étendre peut-être plus dans une de fes 
parties que dans une autre; & on imagine , fi la 
maladie ceffe 8 c que cet os reprenne une nouvelle 
fohdité , fi la matière crétacée fe porte enfü'ite 
avec trop d’abondance, combien de difformités 

d en doit réfulter. Je reprends le texte de M. 
Bordenave. 

- O 

L> ObJ-ECTTOÏ?, 

Comme 1 offification, dit-il, fe faitdu dedans 
au dehors , dès-lors on conçoit pourquoi la fubf- 
tance intérieure des os longs efi plus folide; pour¬ 
quoi en injedant un foetus, les lames extérieures 
des os fe trouvent injeffées, pendant que l’injec¬ 
tion ne peut pénétrer les lames intérieures ; on 
conçoit encore après ce que nous avons dit plus 
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haut fur la circulation du fuc offeux, comment 
les parties tendineuies 3 c ligamenteufe^ peuvent 
s’ofiifier ; comment l’humeur des articulations qui 
paroît fi analogue au fuc offeux, peut former cer¬ 
taines ankylofes; enfin comment certaines exof» 
tofes peuvent fe former ôc fe réfoudrç. 

Réponse» 

Suivant M. Duhamel, l’intérieur des Os eft 

forme , Sc s ofîific avant 1 extérieur, ce qui fait 
que les lames extérieures font moins dures que 
les intérieures. Suivant M» Duhamel l’offification 
des ligaments des membranes fe fait par un dé¬ 
pôt de matière crétacée dans leurs pores. Enfin 
les principales obfervations qu’on a faites fur les 

os, &fur l’offification de différentes parties, s'ex¬ 
pliquent d’une façon très-naturelle, fuivant les 
principes de M. Duhamel ; & comme tous ces 

t 9 1 • ^ m • • • « * 


h *T V j ai vav^ja un ÿ 

je me contenterai de faire remarquer que les effets 
de la teinture de garance ne s’accordent point 
du tout avec la prétendue circulation du fuc off 
feux , que M. Bordenave admet ; mais je vais fui- 
vre, article par article , le réfumé du Mémoire de 
M. Bordenave» 
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11 refulte, dit-il, de ce que je viens d’expofer^ 
que le fuc offeux eft contenu dans le fang,& peut 
être porté par les vaiffeaux fanguins à toutes les 
parties, & que tous les vaiffeaux tant fanguins 
que ceux qui leur font continus, font les prinçi- * 
paux organes de roffification. - 

Gij 
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R É P O NSE. 

Ce que M. Bordenave dit ici à l'égard des os, 

fe doit dire de tous les vifceres, de toutes les 
parties qui fe forment,qui croiffent, qui ont befoin 
d’être nourries : on n’a jamais douté que le fang 
ne portât avec lui les fucs propres à nourrir toutes 
ces parties, & que ces différents fucs nourriciers 
s en feparaffent. On voit, j’en conviens, des vaif- 
féaux fanguins fe diftribuer dans les os encore 
tendres ; mais il s’en diflribue encore un plus 
grand nombre dans d’autres vifceres qui ne s’offi- 
fent pas; il y a là un myflere queM. Bordenave 
n’a pas pénétré, qui ne l’a été ni par M. Duhamel, 
ni par les Anatomifles qui l’ont précédé, & qui 
probablement refiera encore long-temps myflere. 

L I I. Objection. 

M. Bordenave continue ainfi: Nous n’excluons 

pas par-là, dit-il, toute aftion de la part du pério^ 
fie; il efl neceffaire aux os , pour leur tranfmettre 
les vaiffeaux fanguins ; & il y a lieu de croire que 
les membranes & les ramifications déliées que 
les vaiffeaux forment dans fon tiffu, font une dif- 
pofition néceffaire pour ralentir le mouvement 
de la circulation, & faciliter la fécrétion des 
fluides propres aux os. 

R É P O N S E. 

Il n’y a qu’à dire tout uniment que le périoflc 
pourroit bien être l’organe delliné à former les 

couches offeufes, & M. Bordenave tomberoit 
dans le fentiment de M. Duhamel, qui n’igno- 

ran 4 t pas combien nos connoiffances font bor- 
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nées fur la nutrition , a évité d’entrer dans aucun 
détail. Je vois, dit-il, des couches molles fe former 
entre le période & l’os ; je les vois s'endurcir en 
os ; des obfervations me font appercevoir que le 
période a grande part à la formation de ces cou¬ 
ches i j’en conclus qu’elles tirent leur origine du 
période. 

M. Bordenave termine ce Mémoire en difant* 
qu’il, rapportera, dans une autre Didertation, des 
expériences fur la réunion des os , qpi ferviront 
encore à prouver que l’odificatïon du période, 8c 
que la façon dont fe ferment les trous du trépan , 
tant au crâne qu’aux autres os , fe forment d’a¬ 
bord par une fubdance vafculaire qui ed fournie 
par l’os même & les parties voifines, qui con¬ 
serve fa mollede pendant quelque - temps, dont 
les vaideaux s’oblitèrent enfuîte , qui devient 
comme cartilagineufe , & enfin offeufe ; ce qui 
femble encore démontrer fenfiblement l’adion 
des vaideaux fynguins pour opérer l’odification. 

Je termine ce premier Mémoire , comme M. 
Bordenave, par annoncer que j’ai fait beaucoup 
d’expériences fur les fraétures, & que j’en vais faire 
ufage dans mon fécond Mémoire, pour confir¬ 
mer ce que M. Duhamel a dit fur ce point, ainfl 
que fur la formation des Os. 
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SECOND MÉMOIRE. 


Sur la Formation du CaL 

T, 

V A 1 expofé dans mon premier Mémoire le fen- 
trnient de M. Duhamel fur la formation & 1 ac- 
croisement des os ; & je crois avoir répondu aux 
objections qui ont été faites par MM. le Baron de 
•Haller, Dehtleef & Bordenave, Cette difculîion 
m ayant obligé de difiequer des animaux de tous 
les âges , & défaire diverfes expériences , ce tra¬ 
vail m a découvert quelques faits nouveaux : tels 
iont la reunion des deux os du canon en un feul, 
dans les embryons de vaches & de brebis; la di- 
Viüon du cartilage d’un gros os de bœuf en un 
grand nombre de lames ; efin, il m’a conduit à 
un examen plus exad de la couleur vive que pren¬ 
nent les concrétions oiïeuies qui fe forment fur 
les articulations des animaux nourris de garance, 
iorfqu ils font attaqués de la goutte. 

. *^ e cr .°* s S 00 mes obfervations & mes expé¬ 
riences jettent un nouveau jour fur la queflion ; & 

comme je fuis perfuadé que les adverfaires de M. 

uhamel n ont d’autre delfein que de chercher la 

Vente, j’a 1 lieu de croire qu’ils verront, avec quel¬ 
que latisfaélion, des recherches qui concourent 

avec celles de Ce Phyficien, pour éclaircir un 
point d’Anatomie qui eff lî intérelTant. Mais com¬ 
me les difficultés qu’ils ont propofées le font éten¬ 
dues aulii fur la formation du cal dans le ca$ des 


« 




S U R L E S Os. 105 

fraCtures , je croirois n’avoir pas rempli entière¬ 
ment mon objet, fi je négligeois de les lever, 8 c 
de répondre aux objections qu’ils ont formés fur 
cette partie des Mémoires de M. Duhamel. Pour 
y procéder avec ordre, je vais commencer par 
remettre fous les yeux du leCteur ce que j’ai dit 
dans mon avant-propos, en donnant en abrégé 
le fentiment de M. Duhamel fur la formation du 
Cal : je fuis obligé d’entrer fur cet objet dans 
un plus grand détail que je ne Pai fait alors. Je 
rapporterai enfuite les objections qu’on lui a faites, 
auxquelles j’effayerai de répondre, foit par les 
obfervations mêmes de M. Duhamel, foit par les 
miennes propres;mais j’aurai toujours l’attention 
d’être très-concis fur les points qui ont été déjà 
fuffifamment difcutés dans mon premier Mémoire. 

Abrégé plus circonflancié du fentiment 
de M. Duhamel fur la Formation 

du Cal. 

Suivant M. Duhamel, le cal fe forme fur les 
fractures , précifément comme les feuillets offeux 
qui contribuent à l’augmentation d’épaiffeur des 
os fains ; il ajoute feulement, que la tuméfaction 
du période occafionnée par la fraCture, contri¬ 
bue beaucoup à l’endurciffement des couches. 

Dans l’état naturel, il fe forme , entre le pé¬ 
riode 8 c les os, des couches minces approchantes 
de la nature du cartilage. Ces couches qui re¬ 
couvrent l’os , fe remplirent de la matière cré¬ 
tacée , 8 c forment un feuillet offeux. Ces lames 
femblables au cartilage , doivent-elles être dif- 

Giv 
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tinguées des lames extérieures du période? Celles- 
ci iont-elles dedmées à relier toujours périolle, 

pendant que les couches intérieures feront defi- 

nees, des leur première origine, à former des cou¬ 
ches olfeufes ? Ce font des quellions fur lefquelles 
M. Duhamel n a pas voulu prononcer ; mais il 

\ com ™ I e ] ’ ai d éj'a dit dans le Journal 

de Medecine, Septembre 17*7, qu’il lui foit per¬ 
mis de ne les point didinguer , & de regarder 

ces deux efpeces de lames comme faifant partie 


Dans le cas des fradures, M. Duhamel a ob- 
lerve : i , que le période fe gonfle à l’endroit des 
fradures : 2 , qu en diflequant le période peu de 
temps apres une fradure, à commencer par l’ex- 
tremite de 1 os, & venant à la fradure, la tumeur 
s enleve avec le période, & que les bouts de l’os 

rompu relient à découvert: 3 0 , Il a ajouté qu’il 

avoir alors apperçu, fous le période, une lymphe 

sanguinolente, qu’il croit exfuder des vaiffeaux de 

la moelle rompue : 4°, Que quand la fradure étoit 
plus ancienne, ilétoit facile d’enlever le période 
& une partie de la tumeur, fans appercevoir les 
fcouts de 1 os rompu : que la fradure étoit recou¬ 
verte par un feuillet ofleux encore mal formé ■ car 
avec la pointe d’un fcalpel on enîevoit des grains 

ofleux qui croient enchâflçs dans un carrilap e : c°. A 

une fradure plus ancienne, les feuillets ofleux fe 
îrouvoient mieux formés : la fubdance crétacée s’y 
étant accumulée , les grains étoient plus unis les 
uns aux. autres, & la partie cartilagineufe deve- 
noit moins apparente : 6°, II a encore remarqué 
que fou vent le période interne concouroit, avec 

le période externe, à la réunion des fraduresj 
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que l’un & l’autre faifoient des productions qui 
s’allongeoient entre les bouts des os rompus ; Ôc 
qu’alfez fouvent les productions intérieures & ex¬ 
térieures de l’os lé joignoient & le loudoient les 
unes aux autres : 7 0 , M. Duhamel rend l'on idée 
fenfible, en difant que, lorlqu il perçoit un os 
avec un trépan perforarif, le périolle pénétroit 
dans le trou, & y formoit par la fuite un bouchon 
olfeux : il faut prendre la même idée des produc¬ 
tions que fait le périolle entre les extrémités des 
os rompus : 8°, M. Duhamel avertit, qu’il croit 
que dans les jeunes animaux dont les os ne font 
pas parvenus à leur entier endurcilfement, la par¬ 
tie cartilagineufe de l’os même qui n’eft point 
encore entièrement remplie de fubltance créta¬ 
cée , elt capable d’extenfion ; ôc que dans ce cas, 
elle concourt, avec le périolle , à la plus parfaite 
réunion des fraCtures ; c’elt ce qu’il a principale¬ 
ment obfervé dans la fraCture de l’os de la jam¬ 
be d’un jeune agnçau : 9 0 , Suivant M. Duhamel, la 
tuméfaction du périolle le difpofe à s’endurcir ôc 
à fe changer en os. Lorfqu’on s'ell donné un vio¬ 
lent coup à la tête, il fe forme une bolfe dure ; 
& dans ce cas, le périolle qui fe tuméfie, ainli 
que les autres parties molles , a une difpofition 
à s’offifier ; en effet on trouve dans la fuite une 
éminence qui s’ell formée fur l’os même: la même 
obfervation fe fait fur la partie antérieure de l’os 
de la jambe lorfqu’il a été frappé. 

M. Duhamel regarde donc ces exoltofes com¬ 
me une fuite de la tuméfaClion du périolle. Si-tôt 
qu’un enfant eft tombé fur la tête, les gouver¬ 
nantes enveloppent une piece d’argent dans un 
linge , avec laquelle elles font fur la cçntufion 
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«ne forte compreffion : ce moyen eft affez boa 
pour empecher une pareille exollofe ; car M. Du¬ 
hamel a remarqué qu’ayant ferré fortement un 
appareil appliqué fur une fradure récemment faite 

avok r,r^ C f 6 ^ Péri0fte de fe tUmé6 ^ & «1-S 

l:ïlTr g ™ q " Iéfulte de ia compretfon 

que font les gouvernantes, empêche, par la mê¬ 
me ration , la tuméfadion du périolte j & qu’el- 
les préviennent l’exoftofe. 4 

1 o°, M. Duhamel avertit qu’il ne difcute la for¬ 
mation du cal que dans les fradures fimples, & 
ans état de fanté ; & qu'on concevra que fans 
s ecarter de ces principes, il doit arriver bien des 
dérangements, lorfqu’il y a des efquilles, lorfque 
je période eft déchiré, fuivant que les animaux 
font pfos ou moins âgés, &c. J’ajoute, que dans 
des fradures ou il y a beaucoup de fracas, lorfque 
iur-tout les humeurs du malade font viciées , la 
lymphe qui s amaffe à l'endroit de la fradure 
peut acquérir un caradere d’acidité capable d’at¬ 
tendrir 1 extrémité des os, ( on voit dans les Mé¬ 
moires de l’Académie des Sciences, que du petit 
lait aigri a ramoli de l'ivoire ) ; alors la partie car- 
tnagineufe des os peut redevenir capable de s’é¬ 
tendre & de former des produdions fingulieres, 
iur-tout quand Iësfuiets font encore jeunes. Enfin, 
il cette lymphe viciée produit une carie dans les 
os ou dans le cal, on conçoit qu’il pourroit fe 
faire dans ces parties une déperdition de fubftan- 

ce, occafionnéepar les os eux-mêmes gangrènes 

& détruits, ou par une exfoliation fenfible ou in- 
fenhble; & que ces nouvelles maladies offriroient 
dans les os encore des différences confidérables 
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dans leur réunion ; ce qui peut arriver dans un 
fujet mal-fain tel qu’on le fuppofe. 

Voilà les principales idées de M. Duhamel. Ain- 
fi rapprochées , elles formeront un tableau plus 
diflinft que dans fes Mémoires, où le détail des 
expériences qui leur fervent de preuves, empêche 
qu’on ne prenne une idée exade du tout-enfem- 
ble. Jepafie aux Objedions. 

Première Objection de M. Dehtleef, 

# ^ S • 

M. Dehtleef rapporte plufieurs expériences, 
(Expériences I, II & III,) 'qui s’accordent à prou¬ 
ver qu’il fe forme fur les fradures un cal carti¬ 
lagineux ; que ce cal, tant qu’il n’efl que carti¬ 
lagineux, relie blanc , quoique l’on nourrilfe l’a¬ 
nimal avec de la garance ; que dans ce cal on 
découvre dans la fuite des points d'olîifïcation 
qui fe montrent rouges, & comme enchâffés dans 
le cartilage, qui relie blanc. 

E é-p o n s E. 

Les expériences de M. Dehtleef, en grand nom¬ 
bre, bien Suivies, fri très-curieufes, n’étant que les 
expériences de M. Duhamel répétées & multi¬ 
pliées ; & M. Duhamel ayant dit dans un Mémoire 
de l’année 1739, p. 12 , que les cals prennent la 
couleur rouge à mefure qu’ils s’endurcilfent en os, 
& qu’ils fe brifent par grains entre les doigts, lors¬ 
qu'ils commencent à s’endurcir ; je n’ai rien à 
ajouter à ce que j’ai dit dans la première partie 
de ce Mémoire ; je ne parlerai pas même de mes 
propres expériences qui s’accordent en tous points 
avec celles de M. Duhamel, & par conféquent 
avec celles de M. Dehtleef. 


îoS 


Second Mémoire 


I !• O B J £ 


C T 1 O N . 


m] M ; Deh .tleef (Expérience IV.) a obfervé qu’un 
& quil formoit un nœud qui entouroit la frac- 

ture. 

Réponse. 

I 

danS IeS M J e ' moires d e l’Académie, an- 

Üfkî 7 ^ : t 3 s e $7> des obfervations toutes fem- 
blabiés faites par M. Duhamel. 


III. 0 
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M. Dehtleef remarque comme un chofe fin- 

„ V, qUe J . e J al q ui s’étoit formé fur les frac- 
JJ n . quiilav °i t faites a des os de canetons vi- 
vants a voit pris une teinture de garance plus 
vive que les os memes. * 


R i 
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Cela devoir etre, fuivant les principes de M. Du¬ 
hamel , qui dit que les os des jeunes animaux qui 

croifient promptement, deviennent beaucoup plus 
rouges, &en moins de temps, que ceux des ani¬ 
maux qui ont déjà pris leur accroiflement naturel * 
c elt par cette raifon, qu’à cette vieille poule doni 
3 ai parle dans mon premier Mémoire, à laquelle 
pavois rompu quelques os, les cals avoient pris 
une belle couleur rouge , pendant que fes os 
avoient confervé leur blancheur naturelle. 

IF. Objection. 

Le fémur d’un de mes canetons, dit M. Deht¬ 
leef ayant été fraduré dans fon milieu, l’extrémité 
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inférieure étoit au-delà de lafupérieure ; elle y 
étoit attachée fort obliquement ; il fortoit de la 
derniere un plan d’une fubftance offeufe & po- 
reufe, d’un rouge vif, qui alloit s’attacher à la 
partie antérieure du bout inférieur; celui-ci four- 
niffoit un plan tout femblable, qui fe colloit à la 
partie poftérieure du bout fupérieur : ces deux 
plans fermoient le tuyau médullaire, chacun de 
ion côté. Une autre maffe, différente de ces deux 
plans, uniffoit les deux bouts de l’os caffé : c’é- 
toit elle qui les retenoit enfemble avec plus de 
force ; elle étoit percée de pores longs & ré¬ 
guliers ; elle étoit offeufe & cellulaire, & une 
fubftance offeufe & fpongieufe nouvellement for¬ 
mée bouchoit une partie du tuyau offeux. 

Réponse. 

Je crois qu’on peut comparer la réunion de cet¬ 
te fra&ure à plusieurs autres que M. Duhamel a 
fait graver dans fes ^Mémoires de l’année 1741 
( pag. 112. PL 11 , & particuliérement à la Fig. 6 . ) 

J’ai aufîï apperçu des réunions affez femblables 
après la gtiérifon de fraftures mal réduites, & 
que j’avois faites à ’deffein fur de très-jeunes ani¬ 
maux * ; & l’on fera moins furpris de trouver tant *Voy«Pi. 
de variété dans la forme des cals, quand on fe LFi s* 3 1 * 
formera une idée de ce qui doit arriver lorfque 33 ’ 
les os encore jeunes font capables de faire de 
nouvelles produ&ions , & tant que la fubftance 
cartilagineufe peut s’étendre ; car on ne doit point 
perdre de vue cette propriété des os des jeunes 
animaux ; il eft inconteftable qu’elle influe dans 
plufieurs circonftances fur la formation du Cal. 

Joignons à cela, que dans les fra&ures com- 
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pliquées, Je périofle peut être déchiré ou gêné 
par lapofition peu régulière qu’on donne aux os , 
lorfque la rédu&ion eft mal faite ; que le période 
interne peut concourir à la réunion des fradures ; 
que la matière crétacée fe peut raffembler plus 
abondamment dans un endroit que dans un autre; 
enfin, que la lymphe peut prendre un caradere 
d’acidité qui attendrille les os déjà endurcis , 
& qu’elle leur rende en partie la propriété de s’é¬ 
tendre. Si on ne perd point de vue toutes ces ré¬ 
flexions , on ne fera point furpris de voir des réu¬ 
nions formées par des cals très-irréguliers : mais 
dans celle que décrit M. Dehtleef, je ne puis rien 

appercevoir qui paroifTe la fuite d’un fuc épan¬ 
ché & endurci. 

V. 0 B jr £ c T 1 Ô JVé 

L’humérus, continue M. Dehtleef, n’avoît pas 
été entièrement caffé, quelques fibres encore flexi¬ 
bles avoient prêté , & les deux bouts ne s etoient 
pas quittés ; ils n’étoient que courbés , gonflés & 
d’un beau rouge : l’os lui même étoit convexe 
dans fa face antérieure, & concave dans la pofté- 

rieure;la cavité médullaire étoit bouchée par une 

fubflance nouvellement formée, réticulaire, d’un 

beau rouge, & plus vif que la teinture du refte 
de l’os. 

Réponse. 

Je n’apperçois rien dans cette expérience qui 

ne doive arriver, en partant des principes de M. 
Duhamel, fur tout dans un anima l aiïez jeune pour 
que les os pliaflent au lieu de fe rompre. 

Suivant M. Duhamel, une-forte contufîon, une 
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tenfîon extraordinaire, font gonfler le përiofte in¬ 
terne ou externe ; le période tuméfié a beaucoup de 
difpofition à s’oflifler. L’effort que M. Dehtleef 
aura fait pour rompre l’os de ce jeune caneton aura 

durendu les membranes, elles fe feront gonflées* 

& par conlequent elles auront dû s’oflifier,fur-tout 

dans un jeune animal ou les os 3 encore en partie 

cartilagineux, étoient en état de faire encore des 

productions. Au refte cette obfervation différé peu 

de celles que M. Duhamel avoit faites fur des 

agneaux, 8c que 1 on peut voir dans les Mémoires 
de l’année 1741. pag. 108 8c 230. 

On peut confulter ce qu’il y dit fur l’endurciffe- 
ment du période interne 8c externe, fur le pro¬ 
longement de ces membranes entre les os rom¬ 
pus, 8c fur les productions que les os eux-mêmes 
peuvent faire. 

J’ai exécuté plufleurs expériences pour obfer- 
vei, avec toute 1 exaCtipude poffible, ce qui fe paf— 
foit dans la réunion des fractures faites, foit à des 
animaux âges foit a de plus jeunes : ces recherches 
m’ont affermi dans le fentiment de M. Duhamel; 
avec cette reltriCtion néanmoins, que je crois qu’il 
s’amaffe quelquefois dans cês fraCtures un peu de 
fubftance cretacee qui forme des flocons que l’on 
peut comparera ceux que l’on trouve dans les arti¬ 
culations des goutteux : ce qui me le fait penfer, 
c eff que j ai apperçu des concrétions quin’avoient 
pas la forme régulière des cals bien conformés; & il 
m a paru que ces concrétions ne fubfîftoient pas 
dans les anciens cals; enfin, en mettant quelques- 
uns de ces cals dans une liqueur acide, plufleurs 
concrétions fe font entièrement diffoutes , fans 
laiffer après elles aucune trace de cartilage : la 
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plus grande portion des cals bien formés eft or- 

gamfée , & l’acide y fait reparoître le cartilage 
comme dans les os. & 

VI. Objection. 

• I . 

La fuite des expériences de M. Dethleef l’en¬ 
gage à parler ( Expérience V. ) de cals d’animaux 
âgés qui étoient rouges , & dans lefquels les os 
n’avoient point pris la même couleur de garance ; 
de cals ( Expérience VIE) qui s’étoient formés 
pendant que les animaux ne mangeoient plus de 
garance, & qui étoient redevenus blancs; de cals 
( Expérience VE ) qui étoient fi bien formés qu’on 
ne les auroitpoint reconnus, fans le changement 
de couleur occafionnepar l’ufagede la garance. 

Réponse. 

Toutes ces obfer varions font fi conformes à 
celles de M. Duhamel, ôc a ce que j’ai dit dans 
la première Partie de mon Mémoire, que je me 
dilpenferai d’y rien ajouter. 

1 , * 9 

VIL O B J E C T I O N. 

S 

Je ne puis me difpenfer de rapporter les ob¬ 
fervations de M. Dethleef fur les différents états 
des cals à mefure qu’ils fe forment : voici ce qu’il 
rapporte dans fa VUE Expérience. 

Un cal de huit jours, dit-il, avoir la forme d’un 
bourrelet qui embraffoit la fraéture : il étoit blanc, 
cartilagineux, &un peu plus folide à fa iurface 
qu’intérieurement ; le dedans étoit rempli de 
grains d’un beau rouge & d’une confidence of- 
feufe. 

Un cal de quatorze jours avoit fa furface 

blanche 
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blanche & cartilagineufe; mais on voyoit à travers 
le cartilage, un commencement de rougeur. Dans 
l'intérieur, le gros ducal étoitcartilagineux; mais 
il y avoit un très-grand nombre de noyaux offeux, 

rouges, de différentes grandeurs & de diverfes 
figures. 

Un cal de vingt jours étoit marbré de rouge 8c 
de blanc : il étoit recouvert d’une lame cartila- 
gineufe d’épaiffeur inégale ; l’intérieur étoit for¬ 
mé, pour la plus grande partie, d’une offification 
fpongieufe teinte d’un beau rouge , mais que des 
grains cartilagineux interrompoient en plufieurs 
endroits : c’étoit cette offification que l’on apper- 
cevoit à travers de la croûte cartilagineufe, 8c 
qui formoit cette marbrure. 

Un cal de vingt-fix jours avoit fa furface même, 
rouge , offeufe ôc poreufe ; des grains cartila¬ 
gineux l’interrompoient d’efpace en efpace ; l'in¬ 
térieur étoit rouge fans aucun mélange de car¬ 
tilage. 

Je ne rapporte ces obfervations que pour faire 
voir que ce qu’a apperçu M. Dethleef efl en¬ 
tièrement femblable aux obfervations que M. Du¬ 
hamel a détaillées dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie , Année 1741, pag. pp , en parlant du pro¬ 
grès d’un cal qui s’étoit formé à des fraètures 
qu’il avoit faites aux os de fept pigeons. 

Les Expériences XI, XII, XIII & XIV, que M. 

Dethleef a faites fur des pigeons : fçavoir, fur un 
pigeon un peu avancé en âge ; fur un pigeon qui 
avoit pris fon entier accroiffement ; fur un pigeon 
plus âgé, & enfin celle fur un autre pigeon, 
prouvent tout ce que M. Duhamel avoit déjà dit, 
ôc qu’il répété dans tous fes Mémoires : fa voir, 

H 
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que le cal paffe, ainfi que tous les os du corps ; 
d’un état de molleffe à la confîffance d’une fubf- 
tance cartilagineufe ; qu’en fe rempliffant de fubf- 
tance terreufe , il acquiert peu-à-peu la confiftan- 
ce d’un os ; & que les os qui font dans leur état 
d’accroiffement, fe chargent d’une plus forte tein¬ 
te de garance que ceux qui, approchant de leur 
état de perfedion, ne prennent prefque plus de 
croiffance. Toutes ces obfervations ne peuvent 
fervir qu’à fortifier encore plus celles de M. Du- 

mel ; mais je dois difcuteravec plus de foin d’au¬ 
tres expériences de M. Dethleef que je vais rap¬ 
porter , parce que quelques-unes femblent au pre¬ 
mier coup-d’oeil préfenter des réfultatscontraires 
au fentiment de M. Duhamel. 

M. Dethleef, fuivantfa neuvième Expérience, 
choifit différents animaux, auxquels il rompait 
chaque jour un os fil termina cette expérience par 
leur en rompre d’autres d’heure en heure : après 
avoir confervé la date de chacune de ces frac¬ 
tures , il fit mourir ces animaux qui étoient déjà 
très-fatigués & languiffants ; ces os lui fournirent 
des cals,à compter depuis Une heure de formation, 

jufqu’à trente-deux heures , & depuis un jour juf- 
qu’à feize. 

Ces expériences font d’autant plus curieufes, 
qu’elles préfentent différents états de cals, de¬ 
puis le moment d’une fradure, jufqu’à la parfaite 
réunion des os : je crois néanmoins qu’il auroit 
été plus convenable de ne point tant fatiguer ces 

animaux par cette quantité de fradures. Ün ani¬ 
mal à qui l’on a rompu tous les os eft dans un état 
de fouffrance & de maladie, qui n’eff point favo¬ 
rable à la réunion de fes os ; d’ailleurs, il ne faut 
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pas croîre.que ces expériences, même exécutées 

îur différents animaux , puiffent établir une réglé 
confiante fur les progrès & la formation des cals, 
heure par heure , jour par jour; car, comme le 
remarque M. Duhamel dans fes Mémoires , & 
comme l’avoue M. le Baron de Haller, le temps 
que les os font à fe former peut varier, fuivant 
la force de l’animal qui fert à l’obfervation, & 
même félon chaque efpece d’animal, & félon que 
le tempérament fe trouvera plus difpofé à l’of- 
fification dans l’une que dans l’autre. 

Comme une grande partie des expériences de 
M-. Dethleef dont je parle ici, n’efl qu’une ré¬ 
pétition de celles que j’ai déjà rapportées ; & com¬ 
me elles ne font que confirmer celles de M. Du¬ 
hamel , foit fur la formation du Cal, foit lur la 
coloration par la garance , je n’infifierai que fur 
celles qui repréfentent les premiers états du cal, 
& fur ce qu’on peut appercevoir dans les frac¬ 
tures nouvellement faites ; car ce n’efl qu’en ce 
point que ces deux Phyficiens paroiffent être de 
différent fentiment. J’en vais donner le précis. 

Depuis une heure jufqu’à huit, M. Dethleef 
n’apperçoit d’abord fur les fradures faites à des 
pigeonneaux & à des chiens, qu’une liqueur qui 
s’épaiffit, qui forme une efpece de glue, ou une 
colle qui fe répand fur l’extrémité des os fradu- 
rés, & fur les , mufcles voifins. 

Au bout de vingt-quatre heures, cette colle lui 
a paru, en obfervantl’os du chien, être fous la for¬ 
me d’une gelée tremblante qui avoit de la peine à 
filer, & qui paroiffoit fortir de la moelle : aux os 
des pigeons, c’étoit une vifcofité rougeâtre qui 
filoit, & que l’efprit-de-vin coaguloit. 

Hii 
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Au bout de deux jours, cette gelée fremblante 

qui couvroit la frafture de 1 os du chien étoit 
devenue plus épaifie : elle commençoit à prendre 

la forme d'un cartilage fort tendre , de Vépaiffeur d’une 
ligne . 

Sur une fraéture faite depuis trois jours à l’os 
d’un chat, M Dethleef a vu une glue répandue 

autour de la fra&ure ; fur une autre de quatre 
jours , c’étoit une colle refroidie & coagulée, qui 

.s offroit fous Y apparence dune membrane épaijfe , 

molle & rougeâtre , 8c qui commençoit à fe charger 
d’une matière colorée. 

M. Dethleef remarque expreflement que c^ft 
Tunique fois qu'il ait trouvé des grains colorés 
8c ofieux , dans un cal qui n’étoit pas encore par¬ 
venu à l’état de cartilage parfait. 

J’interromps les obfervations de M. Dethleef 
pour faire remarquer que, quoique cette fubltance 
fut encore molle , M. Duhamel la regarde néan¬ 
moins comme. organisée, & en état de retenir 
dans fes pores la fubflance crétacée : peut-être 
même cette fubltance eft-elle néceffaire pour lui 
faire prendre une apparence cartilagineufe ; car M. 
Hériiïant a remarqué que l’acide nitreux affoibli 
retiroit un peu de craie des vrais cartilages : j’ai 
fait plulieurs fois la même obfervation que M. 
Dethleef; 8c j’ai cru pouvoir attribuer à ce dépôt 
de matière terreufe, la forme irrégulière de cer¬ 
tains cals. Quoique nous ignorions par quelle voie 
la fubflance crétacée arrive aux cartilages qui 
doivent s’oflîfier , on ne peut douter, après les 
expériences de M. Hériflant, que ce ne foit elle 
qui donne cette dure confillance aux os : elle peut 
fe dépofer dans des portions de cartilage qui font 
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plus endurcies que d’autres; elle peut s’accumuler 
même en trop grande abondance dans les pores 
d’un cartilage encore mou ; enfin il s'en, peut dé- 
pofer quelques flocons inorganiques hors même 
de ces pores > & de là naîtront des cals de fi¬ 
gure irrégulière. Revenons aux expériences de 
M. Dethleef.. 

En examinant des cals faits depuis fix, fept & huit 
jours, M. Dethleef apperçut que cette gelée, dont 
nous avons parlé, avoit pris confiflance ; qu’à neuf 
jours le cal commençoit à rougir , ainfi qu’il l’a- 
voit remarqué aux os d’un chat, fur un cal de 
huit jours ;fur un de dix jours, il appercevoit des 
points rouges ; 8 c fur l’os d’un chien , un cal de 
onze jours étoit devenu cartilagineux. Il feroit 
inutile de rapporter les autres expériences de 
ce Phyficien, parce qu aufli-tôt que le cal a pris 
la confiflance d’un cartilage, nous avons déjà 
fait remarquer que les expériences de M. Dethleef 
s’accordent avec celles de M. Duhamel. Comme 
ces deux Phyficiens ne fe trouvent partagés que 
fur l’origine de ce cartilage, c’efl le feul point 
qu il foit néceffaire de difcuter ici. 

Le cal de Vos eft formé par un fuc gélatineux qui 
fuinte de l'extrémité de Vos fratturé, fur-tout de la 
moelle ; & ce fuc s'épanche tout autour de la fratture. 
Ce font-là les propres termes de la conclufion 

que M. le Baron de Haller tire des expériences 
de M. Dethleef. 

Pour y répondre, je commencerai par rappel- 
ler ici ce que M. Duhamel avoit déjà dit dans fes 
Mémoires, année 1741, pag. 100. Après avoir 

rompu la jambe à un pigeon, 8 c fait la réduction de 
l’os, il difféqua cette jambe deux jours après la 

H iij 
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fradure. Les mufcles ayant été levés, il k trouva 
recouverte d une tumeur molle relie étoit figurée 

comme un noyau d’olive ;& elle n’avoit prefque 

point d adhérence avec les parties voifines ; il crut 
î eu le ment appercevoir quelques vailTeaux déliés 
qui s înleroient dans la tumeur, & que Ton pou¬ 
voir aifement rompre : au relie elle tenoit à l’os 

par des fibres tres-déliées ; & elle s’en détacha 
xacilement. N : 

Dans une autre expérience, page 102, il ap« 

perçut dans 1 intérieur de la tumeur, une lymphe 
fanguinolente, qu’il jugea venir de la moelle. 

Juiqu ici les obfervations de M. Duhamel fe 
trouvent conformes avec celles de M. Dethleef ; 
cependant un feul point partage toujours ces deux 

Jrhyficiens, 

M. Duhamel n efi pas plus furpris de trouver 
dans les fraétures cette lymphe fanguinolente , 

< l u . e /r clans t J?, u * :es les plaies où il y a rupture de 
vaiiieaux. Si on lui demande ce que deviendra 
cette lymphe , il répondra: Ce que deviennent 
de pareils épanchements dans certaines plaies 
profondes, faites à des parties molles qui fe ci- 
catrifent quelquefois très-bien , fans qu’on fâche 
comment fe diffipent ces fucs épanchés. Mais per- 
fonnen’a foupçonné que ces fucs épanchés puffent 
xormer les differents organes qui fe régénèrent 
dans les cicatrices. Suivant M. Duhamel, la tu¬ 
meur molle qui doit devenir cartilagineufe, & en- 

fuite offeufe, efl formée par une émanation lym¬ 
phatique du périofle. 

Ici, comme s’il s’agifioit de la formation des 
os , M. Dethleef prend la défenfe d’un ancien 

fentiment qui admet que la première origine du 
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cal provient d’une liqueur épanchée qui s’épaif- 
fit , qui prend par degrés la confidance d’une 
gelée, puis d’une colle ; qui enfuite s'organise , 
forme un cartilage , & enfin s’endurcit com¬ 
me les os. C’ed cette métamorphofe que M. Du¬ 
hamel ne peut admettre, ni pour la formation du 
cal, ni pour celle des os.Mais comme nous avons 
fuffifamment difeuté ce Sentiment dans la pre¬ 
mière Partie de ce Mémoire, je me bornerai ici 
à examiner en détail quelques expériences que 
M. Dethleef croit être très-favorables au fenti- 
ment qu’il a adopté. 

M. Dethleef a apperçu une liqueur, qui après 
qu’elle s’ed épanchée , s’épaiffit, & Se convertit, 
en cartilage. 

Pour éclaircir cette propofition, j’ai fait diver- 
fes fra&ures, & les ai difféquées avec une grande 
attention. 

Dans les premiers temps, j’ai trouvé, comme M. 
Dethleef, toute la plaie abreuvée de liqueurs ; 
quelques jours après, j’ai vu le période tuméfié ; 
je dis le période , parce qu’en difféquant cette 
membrane comme l’avoit fait M. I^uhamel, j’ai 
enlevé la tumeur qu’on voit fenfiblement n’ert 
être qu’une continuation. En examinant avec at¬ 
tention cette tumeur nouvellement formée, j’ai 
trouvé les lames les plus voifines de l’os fi mol¬ 
les , qu’elles relTembloient plutôt à un mucilage, 
qu’à un cartilage : quelque-temps après , ce pré¬ 
tendu mucilage que je crois organifé, ed de¬ 
venu plus folide, & s’ed montré fous la forme d’un 
cartilage qui s’ed endurci peu-à-peu, comme il 
a été dit plus haut. 

Comme dans ces didections, je portois toute 
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mon attention a la tumeur ; lorfque je didequois le 

période , en commençant par l’extrémité de l’Os, 

& en conduifant la didèdion vers la tumeur, j’ai 
laS fS Cte ° bllgé d ’ em P orter a vec le période 

la lubdance en apparence mucilagineufe, ou de¬ 
venue^ cartilagmeufe ; bien plus , j’ai toujours 

trouve des lames du période qui fe perdoient dans 
le cal en partie offifié. 

nn’i!’ De ^ hIee ^ d ^ ’ d u . e Pur l’humerus d’un chien, 
q avoit cafle deux jours auparavant, il apper- 

çut une matière gélatineufe, plus bolide que dans 

les expériences précédentes; qu'elle avoit une ligne 

d epaijjeur, &* qu elle refembloitprefque à un cartilage 
encore tendre. 5 

Cette observation me paroît tout-à-fait con- 

orme a celles de M. Duhamel & aux miennes ; 
ainii je pafTe à une autre. 

M. Dethleef dit quelques lignes après, qu’en 

examinant l’humerus d’un chien , rompu quatre 

jours auparavant, il avoit vu la matière du cal 

penetrer dans la cavité de l’articulation ; qu’elle 

y rormoit une efpece de membrane adez épaide 
entre les cartilages. 

Apparemment que cette fradure étoit près de 
1 articulation ; ou bien qu’en rompant cet os, il 
avoit occafionné un tiraillement, ou quelque dé¬ 
chirement aux ligaments ou membranes capfulai- 
res , &c ; car je n'ai jamais vu qu'une fraéture de 
la partie moyenne de l’os , ait été fuivie d’un 
cal dans I articulation. Mais s’il y a eu léfion dans 
cette partie, le fait n’odre plus rien de contraire 
au fentiment de M. Duhamel. M/Dethleef ajoute, 

? u , u JL e P ort i° n de Cette mem brane commençoit 
as odider ; & comme cette membrane eft,félon lui. 
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le produit d J une liqueur épaiftie, il dit qu’elle for- 
toit du bout fupérieur de l’os ; qu’elle s’épanchoic 
de tous côtés , & qu’elle s’attachoit aux os , aux 
mulcles & aux tendons. Je n’ai point apperçu de 
femblables adhérences , parce qu’apparemment 
j’ai toujours eu foin de ne faire que des fradures 
fimples, pour être en état d’obferver plus facile¬ 
ment la formation du cal ; car il n’elt pas dou¬ 
teux , que dans les fradures compliquées, les ci¬ 
catrices des mufcles fe confondent avec le cal. 
M. Duhamel dans des expériences qu’il a faites 
pour reconnoître s’il fe fait un abouchement de 
vaifteaux dans les cicatrices, a remarqué que les 
mufcles & les tendons avoient contracté des ad¬ 
hérences qui n’étoïent point dans Tordre naturel: 
quand on veut porter fes recherches fur un objet, 
il convient, je crois , de le prendre dans les cas 
les moins compliqués. 

M. Dethleef enfuite, parlant de deux tibia 
d’un chien, qui avoient été rompus onze jours 
auparavant, dit qu’il trouva un cartilage fort mou, 
épais d’une ligne qui embraftoit la fradure. Tout 
cela eft conforme aux obfervations de M. Du¬ 
hamel. Mais il ajoute , que ce cartilage s’atta¬ 
choit à la furface extérieure du périofle, qui re- 
vêtoit la plus grande partie de l’os fraduré ; enfin 
qu’on pouvoitféparer,avec facilité, ce cartilage 
c u périofte , fans le blefier, ôc qu’il en différoit 
évidemment par fa mollefîe. 

Que le cartilage foit d’abord plus mou que 
le période , c’eft un point dont M. Duhamel con¬ 
viendra , & qui eft conforme à fes obfervations ; 
qu’on puifle féparer une partie du période de ce 
cartilage encore mou } cela ne fouffre pas plus 
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de difficulté : mais que le période fe foit trouvé 
entre le cartilage & l’os , c’efl: ce que M. Duha¬ 
mel m moi, n’avons jamais vu : nous avons bien 
apperçu des lames du périolîe qui s’inféroient 
dans la tumeur cartilagineufe ; mais cette tumeur 

nous a toujours paru recouverte en tout ou en 
partie par le période. 

M. Dethleef dit dans un autre endroit, qu’une 
maffe blanche, de la confiltance d’un cartilage 
tendre, embraffoit les bouts des os fradurés. 

M. Duhamel a fait une pareille obfervation ; mais 
il dit que ces productions font fouvent formées 
par la tumeur : il s’ell affuré de ce fait, en perçant 
la partie moyenne d’un os ; & il avertit, que lorf- 
que les animaux font jeunes, la partie cartila- 
gineufe de leurs os peut bien auffi faire des pro- 
dudions qui en rendent la réunion plus exade. 

, La plupart des obfervations de M. Dethleef 
s accordent donc avec celles de M. Duhamel ; 
& n dans le grand nombre de fradurés que M. 
Dethleef a faites, il s’en rencontre quelques-unes 
qui offrent des particularités qui ne fe font pré¬ 
sentées, ni à M. Duhamel nia moi, elles dépen¬ 
dent apparemment de quelques circonftances 
qu on ne peut reconnoître, que quand on a été 
a portée de fuivre toutes celles qui accompa- 
gnoient une pareille fradure ; & il faut avoir diffé¬ 
ré foi-même les parties , pour pouvoir fuivre 
pied-à-pied tout ce que la nature a opéré pour 
réparer les défordres qu’on a occafionnés. 

Il ne nous relie plus qu’à difcuter les confé- 
quences que M. de Haller a tirées des expérien¬ 
ces de Al. Dethleef : Sc pour le faire avec ordre, 

& jetter le plus de jour qu’il me fera poffible fur 
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la queftion que je traite, je vais préfenter un pa¬ 
rallèle du fentiment de M. Duhamel, & de celui 
de M. Dethleef. 

M. Duhamel dit qu’il fe forme,fur les fradures, 
une tumeur qui émane du période ; que cette tu¬ 
meur commence par être molle, fur-tout inté¬ 
rieurement ; il dit encore que la tumeur d’une 
fradure de quatre jours , lui a paru plus ferme 
que celle de deux jours , & il ajoute que l’in¬ 
térieur de cette tumeur commençoit à être car¬ 
tilagineux. 11 dit ailleurs, qu’il a apperçu dans 
les fradures récentes l’épanchement d’une lym¬ 
phe fanguinolente , & qu’il croit pouvoir com- 

Î >arer aux épanchements qui fe font dans toutes 
es occafions où il arrive rupture de vaiffeaux. 
Mais en fuivant les obfervations de M. Duhamel 
fur cette tumeur lorfqu’elle a pris une conlidan- 
ce cartilagineufe, on y apperçoit des concrétions 
offeufes, grenues , qui, en faifant du progrès, for¬ 
ment le cal ofi'eux, lequel devient d’abord une 
fubftance rare& raboteufe, mais qui par l’addition 
des molécules terreufes , devient auili unie & 
aulïi compacte que la portion de l’os, qui eft éloi¬ 
gnée de la fradure. Si l’on joint à cela les pro- 
dudions qui émanent du période interne, celles 
que peuvent faire les os des jeunes animaux, & 
ce que je puis ajouter aujourd’hui d’après la lu¬ 
mière que les expériences de M. Hérilîant ont 
portée fur cette matière, & fur l’amolliflement des 
os formés qui peuvent être réduits en cartilage, 
on aura un précis des faits obfervés par M. Du¬ 
hamel , & de fon fentiment fur cette matière. 

M. Dethleef apperçoit dans les fradures une 
lymphe épanchée, enfuite un cartilage fort mou. 
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& gui prend peu-à-peu de la folidité, dans lequel 

conflit ie cSoLT « ré § ation - 

En quoi different donc nos deux obfervateurs ? 

DetMe , f >Upr - efqU en | nen c 3 l,antaux faits - Mais M. 

1 queur epanchee peut former quelques concré¬ 
tions inorganifees, femblables à celles qui arri¬ 
vent aux goutteux,je crois même en avoir apperçu 
que ques flocons ; mais je penfe, ainfi que M. Du¬ 
hamel, que la partie principale ducal efl formée 

fa a nrZ; ani a ^ e -^ mOU V u " û foit dan ^ 

première origine, efl déjà organifé, & que le 

autant organifé que les os. 

. ^ ean moins , les adverfaires de M. Duhamel 
ment que le période puiffe contribuer à la for- 
mation du cal. Pour plus grande exaffitude, & 

fa T lsfaire T a Ia teflriffion que M. Duhamel 
a faite dans le Journal de Médecine, ils auroient 

C U /? aj °M er i Ce ü m ° tS » ni même les émanations dupé - 
rtoJîe.M. le Baron de Haller, ainfi qu’il le dit 

ui-meme en parlant de la formation des Os, croit 

que le période ne paroît qu’après que le cal eft 

lorme ; que félon quelques expériences , il ne 

précédé pas la formation du cal, mais qu’il la 
mit, & q U il ne renaît que lorfque le cal eff 
bien avancé. Je prie que l’on examine ce que 

l P^K- t A danS j la P r , em,ere Partie, en répondant 
objeffion de M. le Baron de Haller, qui avoir 

avance que le période n’ed quelquefois formé 
qu apres les os. Il y a plus ; Medieurs Duhamel, 

Delahaie, Chirurgien Major à Kochefort, moi- 
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même & quantité d’Anatomiftes, 8 c encore M. 

Bordenave qui, comme nous le verrons, nie que 
le périolle ferve à la formation du cal, tous ces 
obfervateurs conviennent que le périolle fe tu¬ 
méfie fur les fraCtures. Cette tuméfadion s’apper- 
çoit très-fenfiblement; 8 c comment pourroit-il en 
être autrement, puifqu’on fait que toutes les par¬ 
ties tendineufes j ligamenteufes, ôc un peu analo¬ 
gues au périolle, fe tuméfient, quand elles ont 
fouffert quelque tenfion violente, une forte con- 
tufion , 8 cc. D’ailleurs , examinons ce qui doit 
arriver dans une fraCture fimple : l’os qui ell in¬ 
capable déployer , fc rompt ; mais le périolle qui 
ell flexible, prête fans fe rompre ; il fouffre feu¬ 
lement une violente tenfion, d’où naît fa tumé¬ 
faction. Où fe forme le cal? C’elt immédiatement 
fur l’os. S’il ell produit par l’endurcilfement de 
la tumeur , on accorde tout à M. Duhamel : s’il 
vient de quelqu’autre caufe, d’un dépôt de quel- 
qu’autre fubltance ; ce dépôt fe doit faire immé¬ 
diatement fur l’os , & par conféquent fous le pé¬ 
riolle tuméfié ; dans ce cas, le périolle exillera 
donc fur le cal ; il ne fera pas dans le cas de re¬ 
naître lorfque le cal olfeux fera bien avancé:d’où 
provient donc l’obfervation qu’on oppofe au fen- 
timent de M. Duhamel ? Comme une pareille ob- 
fervation ne s’elt point offerte à moi dans mes ex¬ 
périences ; voici tout ce que je puis conjedurer 
là-delfus. 

Quand la tumeur cartilagineufe commence à 
s’endurcir par le dépôt de la fubltance terreufe, 
on apperçoit des grains olfeux, pareils à ceux que 
M. Duhamel a enlevés avec la pointe d’un fcal- 

pel. Ces grains font enchâlfés dans une fubltance 
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cartilagineufe qui conferve une contiguïté, Sc 
peut-être une continuité avec la portion extérieu¬ 
re de la tumeur qui n’a point reçu de fubflance 
terreufe : en difféquant le période , on remarque 
cette adhérence qui diminue, lorlque Bonifica¬ 
tion des lames intérieures eft plus parfaite, ainfi 
que je l’ai dit dans la première Partie, à l’occa- 
fion delà formation des os; or comme M. leBa- 
Ton de Haller regarde cette tumeur comme étant 
produite par l’épaiffiffement d’une lymphe épan¬ 
chée , & non comme un gonflement du période 
il ne veut reconnoître l’exidence de cette mem¬ 
brane , que quand l’oflification des lames inté¬ 
rieures rend les couches extérieures plus ailées à 
détacher. Au refte ceci n’eft qu’une conjedure : 
il fe peut bien faire que j’attribue à M. le Baron 
de Haller un fentiment qu’il n’a pas; mais c’eft 
ce que j’ai pu imaginer de plus vraifemblable, 
pour faire quadrer fes obfervations avec celles 
que m’ont fourni mes propres différions. 

Je termine ce qui regarde les objeftions de M. 
Dethleef, par faire remarquer que M. Je Baron 
de Haller penfe, ainfï que M. Duhamel, que le 
cal fe forme de la même maniéré que les os : ainfl 
tout ce que j’ai dit dans la première Partie de mon 
Mémoire fur la formation des Os, a une applica¬ 
tion très-direfte à la formation du Cal. 

Réflexions fur le fécond. Mémoire 

de M. B ordenave. 

9 * 1 I J ' J' . f • 

• • • ^ ^ 

Je crois avoir fatisfait dans la première Partie 
de ce Mémoire aux obje&ions que M. Bordenave 

a faites a M. Duhamel fur la formation des Os ; 
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il s’agit préfentement d’examiner les difficultés 
qu’il oppofe à ce que cet Académicien a dit fur 
la formation du Cal. Je me renfermerai dans ce 
feul point.; car mon delfein n’eft en aucune façon 
d’attaquer le fentiment de M. Bordenave, fî-tôt 
qu’il n’intéreffe point celui de M. Duhamel. Je 
préviens encore , que je ne ferai qu’indiquer les 
endroits où M. Bordenave propofe les mêmes dif¬ 
ficultés que M. le Baron de Haller : les objec¬ 
tions étant les mêmes, les réponfes ne peuvent 
être différentes. 

VIII. O 3 J JE C T I O N. 

M. Bordenave convient que le périofte fe gonfle 
dans les premiers temps d’une frafture, qu’il forme 
une tumeur qui la recouvre; il accorde encore que 
cette tumeur diminue à mefure que le cal s’olîi- 
fie. Mais ce gonflement, dit-il, ne prouve point 
que le cal foit formé par le périolte ; c’eft une 
partie qui fe gonfle comme toutes les autres par¬ 
ties qui ont été bleffées ; mais ces enflures fe dif- * 
iipent, & le période reprend fon état naturel. 
Si le cal relie élevé, comme il arrive prefque tou¬ 
jours après la guérifon des fradures, cette élé¬ 
vation ell moins l’effet du périofte tuméfié, que 
celui de l’os même gonflé dans fes extrémités 
fradurées. 

Réponse. 

Je prie d’abord qu’on remarque que M. Bor-> 
denave accorde à M. Duhamel le fond de fes 
obfervations ; & que la difficulté fe réduit à fa- 
voir ; i°, fi, comme le penfe M. Bordenave, Pé- 

tninence du cal offeux ell formée par l’épaiffiffe- 
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ment des bouts de l’os rompu ; 2°, fi, fuivânt M. 
Duhamel, le périofte ou des produisions de cette 
membrane forment l’éminence olfeufe du cal. Je 
vais d’abord démontrer à M. Bordenave , que l’os 
anciennement formé ne contribue à l’éminence 
dont il eft quefiion, que dans des cas particuliers ; 
& je prouverai enfuite par de nouvelles expé¬ 
riences que le fentiment de M. Duhamel eft celui 
qu’il faut adopter. 

. p our convaincre M. Bordenave que fon fen- 
' timent ne peut fubfifter, je l’invite à prendre un 
animal allez âgé pour que fes os ayent perdu 
toutes les propriétés que nous accordons aux car¬ 
tilages ; il faut que cet animal foit fain, pour qu’il 
ne s y rencontre aucun de ces dérangements d’une 
lymphe qui auroit pris un caradere d’acidité; que 
cet animal foit gros, un cochon, par exemple , 
afin que tout ce qu’on aura à obferver foit plus 
fenfible ; qu’il rompe une jambe à cet animal, de 
qu’il fafîe en forte que la fradure ne foit point 
compliquée, afin que le cas foit le plus fimple qu’il 
fera polîible ; qu’il falfe la rédudion de cet os, 8 c 
qu’il apporte fes foins pour que la conformation 
foit bien faite ; mais qu’il évite qu’une compref- 
fion trop forte n empeche le periofte de fe tumé¬ 
fier ; qu’il falfe donner à cet animal des aliments 
dans lefquels on aura mêlé de la poudre de ra¬ 
cine de garance ; & que cette nourriture foit con¬ 
tinuée jufqu’à la parfaite formation du cal. 

Quand il viendra à difiequer le membre frac¬ 
turé, il verra que le cal fera devenu très-rouge, 

•& que le corps de 1 os n aura pris qu’une teinture 
très-légère ; parce que le cal fe fera oflifié, ou 
parce que le cartilage qui a formé le cal fe fera rem- 

pli 

* 


I 
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pli de fubftance terreufe pendant l’ufage de la ga¬ 
rance ; & comme nous penfons qu’il n’y a que cette 
fubllance terreufe qui s’imprégne de la teinture, 
le relie de l’os fera peu coloré, parce que l’animal 
ayant été choifi vieux à delfein , fes os auront 
pris peu d’accroilfement pendant le temps que 
ranimai aura vécu de garance. Cette expérience, 
qui établit que le cal eft formé par une concré¬ 
tion olfeufe qui eft dûe à la.rupture, n’infirme 
point encore le fentiment de M. Bordenave ; car 
cette concrétion pourroit dépendre de l’épaiiïiffe- 
ment de l’os. Mais s’il fcie cet os fuivant fa lon¬ 
gueur, il appercevra l’ancien os qui fera relié blanc, 
& qui aura confervé l’épaifleur qu’il avoit dans le 
temps de la fraéture : il verra cet os blanc encroû¬ 
té de toutes parts par des productions olfeufes, 
rouges ; & il appercevra clairement que ces pro¬ 
duirions olfeufes ne dépendent point de l’épaif- 
filfement de l’os rompu, mais d’une addition qui 
provient de toute autre caufe. 

Ce n’eft pas tout ; j’invite M. Bordenave à met¬ 
tre cet os tremper dans de l’efprit-de-nitre affoibli ; 
& quand il l’aura décompofé à lafaçon de M. Hé- 
riffant, s’il plonge le cartilage dans de l’eau chau¬ 
de , il verra le cartilage qui appartenoit à l’an¬ 
cien os, fe divifer par feuillets, pourvu que cet os 
ait une certaine épailfeur ; & c’eft alors qu’il fera 
en état de juger que cet ancien os n’a point, ou 
prefque point contribué à la formation du cal. 
Je vais rapporter une expérience que j’ai fuivie 
avec plus d’attention que toutes les autres. 

Je cherchai dans un troupeau une vieille bre¬ 
bis ; mais comme je ne pouvois pas m’en pro¬ 
curer une aufti âgée que je la voulois, je me dé- 
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terminai à en choifir une qui avoit eu, deux ans 
auparavant, & lorfqu’elle étoit jeune, une jam¬ 
be rompue : je jugeai que cet ancien cal fait fur 
une jeune bête, me fourniroit un objet decom- 
paraïfon qui pourroit m’être utile. 

Je fis rompre à cette brebis l’os de la troifieme 
jointure de la jambe de derrière : la rédudion 
en fut faite fur le champ ; & un mois après je 
fis tuer cette brebis pour examiner l’ancien & le 

nouveau cal ; ce qui me fournit les obfervations 
que je vais rapporter. 

Le nouveau cal étoit très-gros, olfifié &dur; 
la fuperficie en étoit raboteufe;& vers l’endroit 
de la fradure , on appercevoit un enfoncement 
tranfverfal qui paroifioit moins dur que le relie. 

pi ii.Fig. 4 . V°y e lP l anche IL Fig. 4& 5. Le cal qui étoit alfez 

& 5. J faillant,& qui s’étendoit autant au delfus qu’au def- 

fous de la fradure, faifoit une efpece d’exolîofe 
d’un pouce & demi de longueur. J’enlevai aifément 
le période fur toute l’étendue du vieil os : mais il 
étoit fort adhérent au cal ; je dillinguois aifément 
ôc clairement plufieurs lames qui feperdoient dans 
le cal qui étoit recouvert par une lame mince du 
période, qui devint plus fenfible lorfaue,après que 
la piece le fût dedéchée , la membrane dont je 
parle vint à fe froncer & à fe rider. Fig. 4. 

Fig. 4. Sur un des côtés de ce cal on appercevoit un 

fillon qui donnoit pafiage à un tendon, auquel 
le cal formoit une efpece de gaine. Je crois pou¬ 
voir foupçonner que la gaine propre de ce ten¬ 
don , que plufieurs Anatomides ont regardé com¬ 
me une prolongation du période, s’étoit odifiée 
dans le cas prélent. Quoi qu’il en foit, je ne pus 

appercevoir aucune continuité des fibres de l’anr 
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cien os avec celles du cal ; celles-ci paroiiïoient 
recouvrir les autres. 

Ayant fcié cet os fuivant fa longueur, j’apper- 
çüs très-diftindement les extrémités de l’os frac¬ 
turé : elles fe diftinguoient aifément du cal par leur 
blancheur 6 c leur denfité ; car ce cal nouvelle¬ 
ment formé étoit encore en partie cartilagineux, 
& d’une fubftance rare : ainfi on voyoit, à n’en 
pouvoir douter , que l’ancien os ne s’étoit point 
épaiffi, & qu’il étoit relié au même état qu’il étoit 
au moment de la fradure*. Fig. 6 . 

La rédudion avoit été bien faite ; les bouts de 
Los rompu fe répondoient alfez exactement ; 6 c il 
ne s’en falloit environ que d’une ligne qu’ils fe 
touchaffent l’un Ôc l’autre. 

La fradure étoit enveloppée extérieurement 
par le cal épais ou la virole offeufe dont j’ai par¬ 
lé en décrivant l’extérieur de cet os ; car cette 
protubérance olfeufe fe dillinguoit très-bien du 
vieil os qu’elle embraffoit, 6 c auquel elle étoit 
adhérente , quoique le vieil os parût dans l’inté¬ 
rieur comme un corps étranger ; ce qui n’auroit 
plus été de même fi la fradure avoit été plus an¬ 
cienne ; car quelquefois le cal devenant aufti den- 
• fe 6 c aufti dur que l’os, on n’apperçoit plus qu’une 
mafte continue j uniforme , 6 c qui femble être 
d’une feule piece. 

Le canal médullaire étoit en partie fermé par 
une fubftance ofleufe, qui fe prolongeant entre 
les bouts de l’os rompu, formoit une communi¬ 
cation entre les produdions ofleufes de l’intérieur 
6 c le cal extérieur. 

La fubftance ofleufe qui rempîifloit le canal 

c J’ai fait voir cette Piece à M. Bordenave. 

üj 


Fig. 6, 
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médullaire -, étoit affez femblable au cal exté¬ 
rieur , à cela près, qu’en plulieurs endroits le tif- 
fu en paroifloit moins régulier ; & je crus y ap- 

percevoir quelques flocons inorganifés, de la na¬ 
ture de ceux des goutteux. 

Je mis une moitié de l’os que j’avois fcié, trem¬ 
per dans de l’efprit-de-nitre affoibli; bien- tôt cet 
os fe fépara à l’endroit de la fraéture, par le fillon 
que j’ai dit, qui étoit moins dur que le relie : le 
cal fut plutôt réduit en cartilage que le corps de 
l’os ; une partie de la fubllance qui remplifl'oit le 
corps de l’os , fur-tout celle qui étoit auprès de 
la fraéture, fe réduilît auffi en cartilage , mais 
le relie fe détruilit totalement. On regardera , lî 
l’on veut, cette portion qui s’elt détruite, comme 
entièrement plâtreufe & inorganifée , ou bien 
on foupçonnera que la partie cartilagineufe en¬ 
core fort tendre , n’aura pu réfifter à l’aétion de 
l’acide ; 3 c en effet, quand les cals font déjà an¬ 
ciens , on trouve moins de fubllance entièrement 
diffoluble ; mais il nous elt très-indifférent qu’on 
adopte l’un ou l’autre fentiment : il ell bien conf- 
taté que la plus grande partie des cals ell tota^ 

lement organifé, de même que les os ; 3 c cela 
nous fuffit. 

Je paffai enfuite à l’examen de l’ancien cal qui 

s’étoit formé lorlque l’animal étoit encore jeune. 
F,£ ‘ 7 ' Voye% Figure 7. 

]L a réduflion n’avoit pas été bien faite ; les 
bouts de l’os rompu ne fe répondoient pas par¬ 
faitement ; le cal étoit beaucoup plus gros d’un 
côté que de l’autre : je crois même que l’os s’étoit 
un peu allongé depuis la fraèlure; car il étoit un 
peu contourné auprès de la réunion. 
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Le cal étoit recouvert d’un période audi épais 
que dans l’état naturel ; néanmoins j’apperçus , 
comme dans l’autre fradure , des lames du pé¬ 
riode qui s’inféroient dans le cal : enlin ce cal 
étoit fort uni à l’extérieur. 

Je fciai cet os fuivant fa longueur ; & j’ap¬ 
perçus encore adez didindement le vieil os qui 
étoit environné par le cal ; mais en l’examinant 
avec foin , on voyoit quelques fibres ofleufes 
qui paroiffoient avoir forti du bout de la fradu- 
re, & être une continuation des fibres de l’ancien 
os. Toute la fubdance du cal,tant extérieure qu’in¬ 
térieure à l’os, n’étoit pas compade comme celle 
de l’ancien os ; mais la furface extérieure du cal. 
étoit formée par un feuillet offeux, très-compade, 
qui rendoit le cal fort uni en dehors. Il ed évi¬ 
dent , que comme cette brebis étoit jeune au temps 
de cette première fradure, il s’ed formé des cou¬ 
ches odeufes entre le cal & le période ; & ces 
couches fe font trouvées d’autant plus régulières, 
qu’elles avoient été formées fuivant l’ordre na¬ 
turel. 

Je remarquerai en padant, que tous les cals 
ne redemblent pas entièrement à celui que je viens 
de décrire. J’en ai vu d’anciens dont toute la fubf- 
tance étoit audî compade que celle des Os. 

J’ai mis une moitié de cet os tremper dans l’a¬ 
cide nitreux : l’ancien os, ainfi que le cal, fe font 
réduits en cartilage , 8 c la fradure ne s’ed point 
féparée comme dans l’expérience précédente. 

On voit par ces expériences ; 1% que dans un 
jeune animal fain , dont la fradure n’a point été 
fort compliquée, quoique les bouts de l’os frac¬ 
turé parodient avoir fait quelques produdions, 

I iij 
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(comme le penfe M. Bordenave , & comme M. 

Duhamel 1 avort dit dans (es Mémoires ), ce ne 
font pas ces foibles produdions qui font la mafle 
du cal, mars que c'eft une fubltance cartila- 
glneule qui fait partie , ou qui émane du période, 
laquelle par 1 addition de la fubltance terreufe 
s endurcit en os ■ 2°, eue lorfqu’on a fait une frac¬ 
ture a un animal âgé, dont les os avaient pris tout 

leur accroiflement & toute leur dureté, les bouts 
de 1 os rompu n ont fait aucune production : ils 
fe font trouves reunis par des concrétions offeu- 

fes qui en remphdoient les interdices, & quife 

prolongeoient entre les bouts qui ne fetouchoient 

pas, pour aller joindre une virole offeufe qui cou- 

Vr ° ] m n te ; ieur , de la fra<aure - C’ed-là tout ce 
que M. Duhamel a voulu établir dans fes Mé¬ 
moires ;&ceft ce qui ed , je crois, bien confirmé 
par mes expériences : cependant toutes les preu- 

r S AÆ U n u 3 ra PP°? er P our appuyer le fentiment 

de M. Duhamel ne font pas épuifées; en voici une 

SU îwr aC ü eVera de dlffi P er tous les toutes. 

■M. Bordenave convient que le période fe tu- 

1 1^1 1 T t ^ ^ j , entre 

r Zrfa-M’ ^ uhai ^. e / ur ce P oint - Mais cette tu- 

refaCtion du période fe peut didiper , fans qu’il 
en refulte les concrétions ofTeufes qui forment Je 
cal. Voila le point qui frappe M. Bordenave.- je 
1 aurai donc ramené au fentiment de M. Duhamel, 

1 je puis lui prouver d’une façon incontedable 
que la tumeur qui couvre les fractures récentes ! 

T qU , e . ‘ ^oydenave avoue être une tuméfaction 
^u période, s odifîe : je l’invite à prêter attention 
a I expenence fuivante. 

Je rompis à plufîeurs volailles l’os de la jambe. 
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Au bout de 4 jours, étant bien affuré que la tu¬ 
meur étoit formée, je traverfai cet os par un fil. 

Pour m’aflurer fi mon fil étoit bien placé dans 
la tumeur, je tuai un de ces animaux avant que le 
cal fût endurci , & lorfqu’il n’étoit encore que 
dans l’état d’un cartilage allez folide, & je trou¬ 
vai le fil placé comme je le defirois : il traverfoit 
la tumeur à une petite diftance de l’os. Pour lors 
je conçus l’efpérance de remplir mes vues ; car 
je difois : Si la tumeur du périofte fe diffipe fans 
former d’offification , mon fil fe trouvera dans le 
périofte ; mais fi la tumeur s’oftifie, je le trouverai 
engagé dans le cal. 

Je tuai un de ces animaux lorfque le cal étoit 
encore en grande partie cartilagineux , l’intérieur 
étant occupé par des grains offeux ; & en diflé- 
quant le périofte , je parvins à enlever prefque 
toute la tumeur , & avec elle, le fil qui fe trouva 
engagé dans une fubftance cartilagineufe, & les 
grains offeux. ( Voye^ planche I. Figure 34. ) P1- It pig. 

Satisfait de ces premières obfervations, je ne 34» 
fis tuer une de ces volailles , que quand le cal fut 
bien formé , & entièrement endurci : il étoit tra- 
verfé par le fil , auquel il formoit une efpece de 
gaine ; car le cal s’étoit prolongé le long du fil, 

& formoit un tuyau. Ces expériences que j’ai ré¬ 
pétées bien des fois, en variant les circonftances, 
m’ont fait appercevoir plufieurs fingularites dont 
je ferai peut-être ufage dans la fuite ; mais je 
crois que l’obfervation que je viens de rapporter, 
étant rapprochée de celles que j’ai détaillées plus 
haut, prouvent inconteftablement que la tumeur 
cartilagineufe s’offifie ; & comme M. Bordenave 

eft convenu que cette tumeur eft le gonflement du 

Iiv 
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période, il doit s’enfuivre que les cals font for¬ 
mes par le période même. 

M. Bordenave attribue la formation du cal aux 
productions de Vos rompu ; mais on ne le nie point, 
quand il s agit des os des jeunes animaux qui font 

encore en partie cartilagineux ; & cette didinêtion 
le tiouve dans les Mémoires de M. Duhamel. 


IX. O 


£ J E C T I O JV. 


Pour prouver le gonflement du tiflii véficulaire 
de 1 os dans lesfradures, M. Bordenave rapporte 

des ° j > erVatl0ns tn “ s d u traitement des plaies 

On fait, par exemple, dit-il, que dans le fcor- 

but porte a un certain degré , les os fradurés ne 

Je reoniffent point; il en ell de même lorfque les 

virus cancéreux ou vénérien ont fait un certain 
progrès. 

11 ed vrai,continue-t-il encore,que dans Je fcor- 
but , le période ed fouvent détaché de l’os • & 
je rapporte cette circondance à delfein , parce 
qu elle pourrait paroître prouver en faveur du pé¬ 
riode .- mais tâchons de prévenir l’illufion. L’os 
ne le réunit point, non parce que le période ed 
un peu détaché de l’os, mais parce que la fubf- 
tance de 1 os même, & par conféquent le tiflu 
veficulaire, ell affedé. Pour s’affurer que la ma¬ 
ladie agit fur la fubllance même de l’os, il fuffit 
e conhderer la fragilité- des os des fcorbutiques 
& de voir que la partie extérieure des dents, cette 
partie fi folide & fi duré, fe détruit dans ce cas 

avec facilite , & fubit une efpece de fidération. 
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Réponse 

Les faits que vient de rapporter M. Bordenave, 
font plus propres à nous apprendre le dépériffe- 
ment & la deftruétion des os, que leur forma¬ 
tion ; êc je pourrois me contenter de répondre ici 
que, pour fe reftraindre à obferver les cas les plus 
fimples, M. Duhamel a averti qu’il mettoit à 
l’écart ce qui pouvoit être occafionné par diffé¬ 
rentes maladies. En effet, s’il eft difficile d’ob- 
ferver la marche de la nature lorfque tout fe paffe 
dans l’ordre naturel, combien la difficulté lera- 
t-elle plus grande , lorfqu’on choifira pour fujet 
de fes obfervations, des circonftances où la ma¬ 
ladie détruit une partie de ce que la nature a for¬ 
mé, & dans lefquelles elle fait, pour ainfi dire, des 
efforts pour réparer les défordres que caufe la ma¬ 
ladie. Mais comme il faut effayer de tirer parti 
de tout, je m’abftiendrai de blâmer M. Borde¬ 
nave d’avoir fuivi cette route; je dirai feulement, 
qu’avant la découverte de M. Hériffant, M. Du¬ 
hamel s’étoit contenté de dire , en général, que 
les virus fcrophuleux ou véroliques faifoient un 
obftacle à l’offification ; mais maintenant qu’on 
eft plus inftruit, il eft affez naturel de croire que 
li les liqueurs ont pris un caraétere d’acidité, elles 
diffoudront la matière terreufe, & que non-feu¬ 
lement elles empêcheront l’endurciffement du 
cal, mais qu’elles feront même perdre aux os leur 
folidité. Il me femble que fi M. Bordenave avoir 
préféré de s’en prendre à la fubftance terreufe des 
os, plutôt qu’à leur tiffu cellulaire, il auroit domi¬ 
né une explication plus fatisfaifante de la fragilité 

des os, & de l’érofion des dents. Si cette expli- 
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canon offre quelque chofe de vraifemblable on 
apperçoit que ce n’eft qu’un corollaire bien “ 

du tf avail de M. Hériffant ; & je me ferois 
abftenu de toucher cet objet, fi je n’y avois en 
quelque façon été forcé par M. Bordenave. 

fert dTJ u Z Clrcontiances où le périofie s’ob- 
lerye détaché des os ; comme ce fait n’a point 

échappé a M. Duhamel, je renvoyerai enuére- 

Bordenave ' m0ireS - J ‘ “ au texte M - 
Comme M. Duhamel a porté fes vues fur les 

Bordênavëdit ^ SU ’° n aUX 05 > M ‘ 


X O 
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St toutes les réparations qui ont lieu après les 
pertes des fubfUnces des o's, fe faifoient par le 
oyen du periofte, elles devroient être organi¬ 
ses; mais 1 infpeéhon montre le contraire. Quand 

e les font confidérables, on conçoit qu’alors le 

tiffu veliculaire ne peut faire les frais de la répa¬ 
ration ; & fi on examine cette efpece de cal qui 

I a procurée, on voit qu’il eft formé par des fucs 
olleux, qui paroiffent amaffés inorganiquement 
qui forment une fubllance blanche, dure & foli- 
de, & qui fuppléent ainfi à la partie d’os détruite. 

Réponse. 

Jufquà préfent M. Bordenave avoit montré 
beaucoup de répugnance à mettre en jeu l’épanche¬ 
ment des fuc oïïeux ; il s J eft même attaché, à la fin 
de la première Partie de fon Mémoire, à prouver 
qu on employoït mal-à-propos cette refîource : 

II eft vrai qu il ne l’admet que pour une partie 
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des nouvelles productions, & qu’il ne le regarde 
pas ici, comme organifé ; il nous le répréfente 
comme un crépi plâtreux & inorganique , qui fer- 
viroit à remplir un vuide ; mais fans nier qu’il fe 
puiffe former dans certains cas quelqu’amas de 
matière terreufe, il eft certain que, fuivant l’ordre 
naturel, les cals font autant organifés que les os : 
quelque bizarre que foit leur forme extérieure on 
a des preuves inconteftables de leur organifation. 

Néanmoins, pour appuyer fon opinion, M. Bor¬ 
denave rapporte une obfervation qu il tire des 
Mémoires de l’Académie de Chirurgie , Tome IL 
page 415-, où il eft dit qu’un homme s’étant cafté 
la jambe, on fit l’extraétion de plufieurs efquilles 
du tibia ; que cependant il fe fit une réparation , 
& qu’on fentoit, dit l’Auteur de l’obfervation, une 
fubflance d’une moyenne folidité entre les deux 
extrémités du tibia dans le vuide qu’avoit laifte la 
portion d’os féparée du tout, & principalement 
dans la partie interne qui avoit été moins féparee de fon 
périofle; que cette fubflance a aùgmenté à un tel 
point,qu’elle eft devenue tout-à-fait folide,&que 
le malade porte fa jambe à droite & à gauche. 

Dans l’expofé de cette obfervation, je n’ap- 
perçois ici que la formation d’un cal, fuivant l’or¬ 
dre naturel : il a d’abord peu de folidité; il n’eft 
prefque que cartilagineux ; il s’endurcit peu-à-peu ; 
& même , félon les termes de l’Auteur de l’ob¬ 
fervation , ce cal fe forme à l’endroit où il ju- 
e;e que l’os a été moins dépouillé de fon pé- 
riofte. Si c’eft la grande déperdition d’os qui 
embarrafte M. Bordenave , il en trouvera bien 
d’autres dans un Mémoire de M. Duhamel, où 
il eft parié d’un humérus entièrement détruit & ré- 
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finSlkre i| b nt’ &C ' Et F ourex P 1 '>er fe faits fi 

lingulieis, il n a pas recours a un fuc offeux épan- 
ie , contenu & moulé en partie par le période & 

par les parties voiiïnes. M. Bordenave ajomeqfon 

fc perfuadera de la vérité de ces dépôts de ftc 

?, CU , X > en examinant dans d’autres cas fembla- 
bles la fu b dan ce dure & blanche qui fe remarque 
a 1 endroit de la réunion des os rompus qui ont 
fubi quelque perte de fubftance. 4 

J ofe alîurer que, quand M. Bordenave voudra 

dSw&hlan^ PlUS | , d ’ attention ces concrétions 
dures & blanches, il les trouvera organifées , au 

moins pour la plus grande partie. * ’ 

On fe rappellera que M. Duhamel a fait un 
grand ufage de là couleur que la garance imprime 
aux os, pour fuivre pied-à-pied, dans l’animal vi¬ 
vant , le progrès des os qui fe forment clandelti- 

rhT^A f ? US Ja Chair &la P ea d qui nous empê- 
chent de les appercevoir. * 


• O JB J ' Ë O T J" O 


N, 


M. Bordenave a auffi recours au même moyen 
pour Soutenir fon opinion. On conçoit, dit-il, la 
propriété de la garance pour colorer les os ; & on 
lait par expérience, que cette propriété n'agit que 
ur les os , & non fur les parties molles. 


B É 


P O N S E. 


, M< Bor denave auroit dû mettre une reflriétion 
a cette propofition, qui devenant trop générale 
1 induit en erreur; il auroit dû avertir que la tein¬ 
ture de la garance n’agit que fur les os, ou fur 
les parties d os qui s’endurcilfent pendant que ra¬ 
nimai ufe de cette racine ; le cartilage qui doit 
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s'endurcir en os, ne prend pas la moindre im- 
preffion du rouge de la garance, tant que fes po¬ 
res ne font point remplis de la matière terreufe ; 
c’eft cette matière qui fe charge de la teinture , 
& qui la porte dans les pores du cartilage où 
elle s’arrête. Ainfi un os bien formé, & totale¬ 
ment endurci avant que l’animal ufe de la ga¬ 
rance , conferve fa blancheur, malgré la nour¬ 
riture imprégnée de garance , parce qu’il ne s’y 
dépofe plus de fubftance crétacée dans fes pores. 
C’eft en partant de ce principe , auquel M. Bor¬ 
denave n’a pas prêté affez d’attention , que M. 
Duhamel eft parvenu à fe procurer des os qui 
avoient des couches alternativement rouges & 
blanches ; & c’eft faute d’avoir affez pefé ce que 
ce Phyftcien a dit dans fes Mémoires , que M. 
Bordenave lui objeête ici, comme l’a fait M. 
Dethleef, que le période d’un animal qui eft nour¬ 
ri avec la garance , étant blanc , le cal devroit 
être blanc auiïi, s’il étoit vrai qu’il fût formé par 
le période : or, dit-il, ( ainfi que M. Dethleef) , il 
eft de fait que dans ce cas le cal eft rouge ; donc , 
conclut-il, il eft formé particuliérement par le 
fuc offeux. Comme mes réponfes à la thefe de M. 
Dethleef pourront fatisfaire M. Bordenave, je 
l’inviterai à les confulter ; & il verra que tous les 
os , les plus imprégnés de la teinture de la ga¬ 
rance , ont été formés par un cartilage blanc , 
qui a pris la teinture rouge à mefure que les mo¬ 
lécules terreufes qui fe chargent de la teinture 
fe font accumulées dans les pores du cartilage. 

M. Duhamel dit dans fes Mémoires, qu ayant 
percé l’os de la jambe de quelques animaux , le 

période avoit rempli ce trou par un mamelon 5 
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& qu’en multipliant les différons, il avolt vu 
ce mamelon s endurcir, puis s’olîifier, & que le 
trou s etoit amfi trouvé réparé par le périolle M 

font"": répete leS mêmes ‘ voki 


XII. O 


* J £ C T J o JV. 


Pi. I. ris: 

34 . 


J avois enleve une portion de l’os de la patte 

r d “ r f lseon ’ a la P art , ie antérieure. Je la trouvai 
reparee en partie, a l’endroit de la déperdition 

de fuhftance ; e périofte étoit blanc, & non tu? 

méfié ; il fembloit fe prolonger & former une ef- 
pece de bouchon mfinué dans cet endroit-l’os 

nofle parutinfînue dans le petit creux de la dé- 
foifle 1011 ’ Ü n f 1 Ut paS conclure que le périolle 

fond de l’os eft encore coloré de rouge ; en forte 
ou d parait naturel de penfer, que la réparation 

du dedans au dehors ; & que le bouchon du pé- 

tionfe ù!c.° e danS * a P ro P° rtion 9™ k répara- 

R É P O N S E. 

M. Bordenave voit, ainfî que M. Duhamel, un 

mamelon qui dépend du périolle, remplir le trou 
qu on a fait a un os. S’il avoit, comme M. Du- 
namel & comme moi, répété cette expérience 
pour examiner ce mamelon dans différents états, 
il 1 aurait vu prendre de la folidité, s’endurcir 
rougm & former un tampon offeux, qui répare 
la déperdition defublîance. ( Voye X PI. I.Fig. 54 ) • 
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maïs il voit le mamelon blanc au milieu d’un 
os rouge , &, s’abandonnant à fa première er¬ 
reur , il préféré d’imaginer des productions qu’il 
ne voit pas, plutôt que d’admettre ce qui fe pré¬ 
fente à fa vue. 

Pour achever de le convaincre,je le prie de faire 
attention que cette difficulté, fi c’en étoit une, 
fe rencontreroit auffi dans le fentiment qu’il a 
adopté pour la formation du cal. 11 veut que 
ce qui opéré la réunion des os, foit formé par 
l’extenfion des tilfus cellulaire & véficulaire des 
os : à la bonne heure ; mais s’il examine ces pro¬ 
ductions dans les fraCtures récentes , & avant 
qu’elles fe foient endurcies, il les trouvera fans 
couleur ; & par des diffeCtions répétées, il ap- 
percevraqueces productions ne deviendront rou¬ 
ges qu’à mefure qu’elles s’endurciront, ou, ce qui 
elt la même chofe, à mefure que cette fubltance 
molle fe remplira de la matière terreufe qui ell 
la feule colorée ; <3c fi dans le trou que M. Bor¬ 
denave a fait à l’os de la jambe d’un chien, il 
a trouvé un tampon blanc, & au fond de ce trou 
un peu de fubltance rouge ; c’elt qu’il s’étoit déjà 
amalfé à cet endroit une certaine quantité de ma¬ 
tière terreufe colorée. 

Je ne crois pas encore que M. Bordenave puifle 
tirer de la fuite de cette expérience, des confé- 
quences plus juftes contre l’offification des lames 
cartilagineufes du périolte. 

XIII. Objection. 

M. Bordenave met tremper dans l’eau la jambe 
d’un chien, calfée & réunie : à Paide de la macéra¬ 
tion , l’épiphy fe fe détache de l’os -, mais le cal relie 
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dâns le même état. & les deux extrémités oïïeufes 

î 1 ® f 2 jjP a ^ ent point. Cette obfervation fait penfer 
a M. Bordenave , que c’eft de l’union du période 
avec 1 os , que 1 epiphyfe acquiert fonadhérence: 
mais que le cal ne la doit qu’au fuc offeux , ou 
à une iubuance analogue a 1 os même. 

Réponse. 

La réunion d’une fradure dépend d’une fubf- 
tance analogue à l’os : cette propofition fera tou¬ 
jours vraie, quand M. Bordenave ne l’étendra 
pas jufqu’à croire que , dans un animal âgé, 
cette fubitance foit une extenfîon des parties mê¬ 
mes de l’os. Si M. Bordenave veut confulter les 
oblervations de M. Duhamel fur des fradures 
faites a des agneaux ; s’il veut jetter les yeux 
fur celles rapportées dans ce Mémoire , que j’ai 
faites fur une jeune brebis, il s’afliirera qu’il y a 
bien des caufes qui concourent dans ces jeunes 
animaux, à produire une adhérence marquée en- 
tre 1 os & le cal. Quand l’animal efl: jeune, com¬ 
me 1 etoit celui qui a fervi à l’expérience de M. 
Bordenave , ( puifque les épiphyfes ne faifoient 
pas encore corps avec l’os ) , il fe peut former de 
nouvelles couches offeufesqui recouvrent le cal, 
Sc empêchent la féparation des extrémités de l’os 
fraduré, en mettant obüacle à la défunion du 
cal d’avec l’os ; quelquefois auffi, dans ces jeunes 
animaux, les extrémités de l’os font des pro- 
dudions , & fe rejoignent li parfaitement, qu’on 
a fouvent de la peine à décider le point de 
la fradure. L’épiphyfe ne fait corps avec l’os, 
qu’au bout d’un certain temps, & quand l’animal 
cil parvenu à un certain degré d’accroilfement. 

En 
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En demander la caufe , ce feroit une quedion 

étrangère à ce Mémoire : il fuffira préféntement 

qu on loit convaincu, & M. Bordenave ne le nie 

point, que le période forme l’union de l’épi- 
phyfe avec l’os. r 

. Comme j’ai répondu par avance, aux objec- 
tions que M. Bordenave a faites fur les os de 
pigeons>& de chiens, qu’il a rompus, je me bor¬ 
nerai a dire en général ; que s’il veut perdre la 
répugnance qu’il montre à admettre, que le car¬ 
tilage qui forme la première origine des cals ed 
une partie ou une émanation du période; que, 
d un autre coté, il convienne que ce qu’il appelle 
fuc odèux, ed la fubdance terreufe dans un état 

de diflolution, ces points bien expliqués feront 

cefler la difficulté ; Ôc M. Bordenave en viendra 
a convemr, à peu de chofeprès, de tout ce que 
M. JJuhcirnel a. dit dans fes Mémoires. 

M. Bordenave termine fon Mémoire ’, par exa¬ 
miner fi le cal ed produit feulement par un fuc 
épanché inorganiquement, ou s’il admet une or- 
ganifation particulière. 

Pour cela il examine un tibia humain, ancien¬ 
nement frafturé & réuni : il ne voit point fur cet 
os de virole offieufe qui ait pu procurer la réu¬ 
nion^ de la fraéture. Pour s’aflurer encore que les 
extrémités de 1 os ne font pas liées par une vi¬ 
role offifice, M. Bordenave met une partie de cet 
os au feu ; & cette partie calcinée ne fe divife 
pas plus aifément à l’endroit de la frafture, qu’en 
un autre : il en met une autre partie dans l’acide 
du vinaigre, & dans l’acide nitreux, qui l’amolif- 
fent; mais 1 os réduit en cartilage, ne devient pas 

plus aifé à divifer dans le lieu de la fradure, 
fans le rompre. K. 
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De cette expérience M. Bordenave conclud 
que la réunion des os fraéturés ne fe fait pas feu¬ 
lement par le moyen du fuc olfeux qui foude les 
extrémités de l’os ; mais encore que l’on peut 
regarder comme organique la fubflance de l’os 
qui opéré cette réparation. 

Cette conclufion s’accorde très-bien avec les 
principes de M. Duhamel, qui a toujours eu en vue 
d’écarter les idées trop étendues des effets d’un fuc 
extravafé, fans nier 
de cette matière. 

Pour ce qui efl de Pexiffence d’une virole of- 
feufe, & de fon ufage dans la réunion des os 
fraéfurés , je crois qu’une preuve négative ne peut 
pas en infirmer plufieurs autres affirmatives : il 
n’eft pas difficile d’en offrir de cette derniere ef> 
pece. Les expériences que j’ai rapportées en font 
pi. h. Fig. foi: (Vojie% planche IL Fig. f, 6 & 7,) cependant, 
5 3 6 & 7. j e i e r épete encore, M. Duhamel a dit que dans 

de jeunes animaux, la virole offeufe n’étoit pas 
néceffaire pour la réunion des os ; que dans ceux- 
là, l’os pouvoit faire des produ&ions, & fe réu¬ 
nir fans fon fecours ; ou que s’il s’y forme une 
virole offeufe, elle fe lie fouventavec le cal, de 
façon à n’en pouvoir plus être féparée ni par des 
leffives , ni par le feu , ni par les acides ; de même 
que les épiphyfes qui, dans un temps, font tout- 
à-fait féparées de l’os, mais qui fe joignent enfuite 
fi parfaitement avec eux, que Bon ne peut les 
féparer par aucuns des moyens ci-deffus. 

Je ferai encore remarquer qu’on ne peut pas 
tirer beaucoup d’éclairciffements d’un os rom¬ 
pu trouvé au hazard , tel que celui qui a fourni 

cette obfervation ; l’âge du fujet pouvant occa-* 


qu il fe pût faire des dépôts 
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fionner , comme nous l’avons démontré , bien 
des changements dans la réunion des fradures. 

M. Bordenave conclud que l’organifadon du 
cal eft la même que celle des os ; "qu’il eft pé¬ 
nétré de vaiffeauxfanguins, &c. 

M. Duhamel n’a point héfité à avancer la 
même chofe ; & les nouvelles preuves qu’en ap¬ 
porte M. Bordenave, ne feroient que le confir¬ 
mer dans fon fentiment qui s’accorde très-bien 
avec l’olTification des lames du périolte, garnies 

déjà de vailTeaux qui ne font plus que s’y déve¬ 
lopper. 

Comme l’examen circonftancié du fentiment 
de M. Bordenave fur la formation du cal, n’entre 
point, ainlî que je l’ai déjà dit, dans le projet que 
j’ai formé, je n’ajouterai qu’une fimple réflexion 
fur cette derniere Partie de fon Mémoire. 

M. Bordenave regarde le cal comme particu¬ 
liérement formé par le gonflement du tiffu vaf- 
culaire & du tiffu véficulaire des os. Mais nous 
pouvons dire que ce fait n’efl point prouvé ; nous 
croyons même avoir démontré qu’il n’exifte point 
dans les animaux âgés &fains : d’ailleurs M. Bor¬ 
denave compare la formation du cal par le gon¬ 
flement des parties de l’os, à la réunion des par¬ 
ties molles par le gonflement du tiffu cellulaire. 
Mais la réunion des parties molles eft-elle affez 
bien connue pour en pouvoir tirer quelque confé- 
quence fur celle des os ? Enfin je finis par deman¬ 
der fi une idée , même probable , peut infirmer 
un fentiment formé & appuyé par des obfervar 
tions & des expériences ? 

Fin du fécond Mémoire . 


Kij 
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LA FORMATION DES OS» 

Par M. le Baron de Haller. 


Expériences fur le Cal des Os . 

INTRODUCTION. 

J’étois occupé en 175*1, à travailler fur la 
nutrition : l’explication en devoit entrer dans ma 
grande Phyfiologie. Je trouvai beaucoup d’obf- 
curité par-tout ; mais j’en trouvai encore plus fur 
la formation des Os. Je m’étois accoutumé à l’at¬ 
tribuer à la coagulation & à l’endurciffement fuc- 
celfif d’un fuc : c’étoit la dodrine reçue, 8 c 
celle de Boerhaave a & d’Albinus b mes illuftres 
maîtres. M. Duhamel c s’y étoit oppofé tout nou- 

a PrœleÏÏ* in Inftit. rei Med . n. 4 76. 

h Icônes ojf. fetûs, p. i?o. M. Albinus nie abfolument que 
les os paflent de l’état gélatineux dans celui d’un os parfait, 
par l’état mitoyen d'une membrane. Ils deviennent tous des 
cartilages , à fon avis, avant de s’offifier. 

c Mémoires de VAcadémie Royale dei Sciences , 17351.1741% 
2743 - 1746. &c. 



Par M. de Haller: 149 

Vellement : il avoit été guidé par l’analogie des vé¬ 
gétaux , foutenu par de nombreufes expériences, 
& applaudi par d’habiles Anatomilles \ Je ba- 
lançois entre cette autorité nouvelle, & celle de 
mes Maîtres : ce n’étoit pas uniquement le pré¬ 
jugé qui me retenoit; je croyois avoir de puif- 
fantes raifons, pour ne pas abandonner le fen- 
timent prefque unanime des meilleurs Auteurs. II 
me paroiffoit que le période étoit pour l’os à- 
peu-près, ce que la membrane interne eft pour 
les vifceres , defliné à les borner, à les défendre, 
à leur apporter des vaifïeaux, mais non pas à les for¬ 
mer. Je ne comprenois pas que la dure-mere eût 
pu former un os auiïi compofé que l’eft l’os pier¬ 
reux : ni que la membrane tendre & délicate de 
la coquille , ou des canaux demi-circulaires , eût 
pu fervir de moule à l’os pierreux, ou lui impri¬ 
mer fes fpirales 8 c fes contours. Je voyois cet os 
gélatineux 8 c cartilagineux dans les fétus hu¬ 
mains. Je me fouvenois deplufieurs preuves qu’on 
alléguoit en faveur du fuc olfeux : il y en avoit qui 
m’étoient connues par mes propres expériences. 
Le fuc glutineux des articulations forme des tufs b 
fans l’aide d’aucune membrane ; ceux qui fortent 
des doigts ou des orteils des goutteux , fe dur- 
cilfent fous nos yeux. J’avois vu, après d’autres 
Anatomiciens , des croûtes blanches , glabres c , 

a M. de la Sone dans les Mémoires de V Académie des Scien¬ 
ces , 1751. 1752. M. Schwenke dans le Journal de Haarlem > 
Tome I. page 4*. 4 6. 53. &c. Monroo ofthe boues , édition 
nouvelle., page 3 6. 

b Binninger, Livre I. Obf. 3 t. 

c L’Académie des Sciences décrit ces croûtes qu’on a vues: 
fur les vertebres d’un homme de cent ans , Hîflotre de V Aca¬ 
démie 1699. p. <0. M, le Dran a vu une vifcofîté, fembla- 

Kiij 
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plates & arondies, femblabfes à des agarics, 
couvrir la furface des vertebres, & reffembler par- 
faitement a un fuc épanché, dans le temps qu’elles 
paroiffoient bien éloignées d’être des portions du 
penoite. Je les comparois aux lames offeufes, fi 
frequentes entre la membrane mufculaire, & la 
tunique interne des arteres : j’avois vu naître ces 
croûtes ofleufes d’un cartilage formé d’un cal, 
ne 1 ut-meme d’un fuc jaune & vifqueux a . Il v 
avoir pour le fuc offenx même b , & pour la part 
qui a au cal des os rompus c , de fréquentes au- 

ïïü iÿir^fTrt- Vos - * ns ie fi™ «** ■ & <<*- 

de l’os ^ 5 >rme - r i negl3,re qui avoit fuînté d’une fente 

olifToh 1 , He T T ?, pagG 11 r ‘ Ee ftalaéb’te , qui rem- 
é é t ave r £ Ce a U T baJ C ’ dontladent d ’un éléphant avoit 
Za e dZ% - ^ méme gCnre - H ^ oire de l’Académie 

vTl\e JZ l£nCeS v I 74 f* Page 17 ' Ceft encore ™e croûte 

U , issüte ewi£re * r “- Pai - 

a Obferv. Vatholog. obf. 47 . 

rîlL^^r-"’ F I xka - ? lnjh Med ' n '4^. Il décrit un mü- 

Zi,Z, pÿe e /“ meW, °" Ju phénomène. v,n itr 

D U aC0 -- ap r T îr rapporté les expériences de M. 
colle e! Val S 1VI 6S T C , hangem , e , ntS fucceffifs du offeux en 

Moyk a vu Peuvent la Tueur glutineufe qui fort du di- 
ploe, pour fermer les plaies du crâne, & la même matière 
reparer les pertes de l’humérus. Chirurg. mem. page 39. 

DeTports a remarque la gelée qui Tort des cellules offeu- 
fes pour former le cal. Traité des plaies des armes à,feu, p. 1 7 r. 

Scheuehzer a vu dans un iléatome offeux ce fuc dam tous 
les differents degres entre la fluidité, la molleffe & la nature 
oifeufe. Breslaver Samlmgen , i 7 «. M. Mart. page jio. 

f 1 pU — I 1 f 1 \ j . . ^ une liqueur rou- 

ge, lejublable a du fang , qui environne les fragments de 

los cafTe dans ces animaux, qui devient plus pâle & Te fige, 
pai e par la confiftance d un cartilage pour devenir oâcufe* 
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torités fondées fur l’obfervation , & même fur 
l’expérience. 

Tant de raifons balançoient chez moi l’autorité 
de mon célébré confrère , & ne la détruifoient 
pas. Pour finir mes doutes, je crus devoir recou¬ 
rir aux expériences , mon unique oracle. Je m’ar¬ 
rêtai alors à celles qu’on peut faire fur le cal des 
os rompus. Je me difois que le période devoit 
être , félon M. Duhamel, a l’organe où fe for- 
moient les fucs deflinés à l’offification ; qu il étoit 
l’os lui-même dans un état de mollefie ; que le 
cal en étoit un endurciffement , qui le menoit 
peu-à-peu à l’état d’une exoftofe. Rompons , pen- 
fois-je, les os d’un animal nourri de garance : 
fi le cal eft le période endurci, il fera blanc 
comme lui ; car M. Duhamel lui-meme avoit trou¬ 
vé le période fidele à cette couleur b malgré 1 o- 
pération de cette célébré racine; fi le cal ed rou¬ 
ge, j’aurai lieu d’en conclure qu’il ed différent 
du période, & que cette membrane ne forme pas 
les os, puifqu’elle ne forme pas le cal. J’étois dès- 
lors accoutumé à ces expériences : deux jeunes 
Médecins de Breme m’avoient préparé le fqué- 
lette parfaitement rouge d’une poule, qui a été 
gravé c , & que j’ai légué avec le rede de mes 
préparations au théâtre Anatomique de Gottin- 
gue. Excédé de travaux , je chargeai de celui-ci 
M. Dethleef mon profefleur. Mon éleve s en ac- 
quita avec foin : il en fit une partie fous mes yeux, 
& il continua fon ouvrage, après que j eus quitté 

* Mémoires de l'Académie des Sciences , i745> P a g e 3 1 f • 

b Ibid. 1739. page 17. . , 

= Dans la colledion des fquélettes d’oifeaux graves par 

Meyer, Tom. I. tab. 76 . page 4 S. 
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1 Academie, forcé par le mauvais état de ma fanté 

a facnfier mes études au rétabliffement de mon 
ru/en mrf ' 1 f ubIla dam une thefe ^ pa- 

J en vais tirer les expériences L le caldÆ 
]e ne fais que les rendre à leur première defti- 
nation ; elles etoient faites pour fixer mon fen- 
ment fur 1 accroiffement des os ; je préféré de tra~ 

dutre l’expofé de M. Dethleef : il P e ft p i us coml 

Ç Ct , * P , 115 clcta,llc que ne le font mes cayers 
Je n en changerai que Tordre 6c les numérol 

li-A P ‘ \ % « f ’% • •• t * r » t 

b Af jf. e k e » von gelehertem Sachen, r 7 o. p. 77T 

Gottina. J # demonjlratam exhibent, 

fpnt plus nombreufçs & plus détaillées» e Lethleef 
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EXPÉRIENCE PREMIERE 


ET GÉNÉRALE. 

J’ ai donné , ( c’eft M. Dethleef qui parle, ) la 
poudre de la racine de garance : je l’ai mêlée 
avec du lait, pour la faire avaler aux petits chiens 
& aux chiennes qui les alaitoient. Je l’ai mêlée 
avec du fon pour en faire une bouillie, dont je 
nourriffois les canards : je l’ai pétrie avec du pain 
frais , pour la faire avaler aux chiens ; & j’en ai 
fait une pâtée, que j’ai fait defcendre dans le ja¬ 
bot des pigeons. Rien ne change de couleur dans 
un animal qui s’efl: nourri de garance, linon les 
os tout feuls : le périofte, le cartilage , les liga¬ 
ments & les tendons ne perdent pas la moindre 
chofe de leur blancheur naturelle. Les os de¬ 
viennent plus rouges, & cette couleur paroîtplus 
vite, dans la même proportion qu’ils font plus 
jeunes, ou que la dofe de garance a été plus forte. 
Trois jours de pâtée , & une dragme de garance 
fuffifent pour teindre en rouge les os d’un pigeon¬ 
neau ; & à peine ces os prennent-ils une tein¬ 
ture de couleur de rofe après trois mois de pâtée , 
quand le pigeon eft parvenu à un âge formé. 

Ce ne font pas les grands os feuls qui s’oflifient : 
les plus petites portions d’os, & les petits noyaux 
oifeux, renfermés dans des membranes & des car¬ 
tilages, deviennent rouges. Les noyaux quinaif- 
fent dans les épiphvfes, font d’un beau rouge au 
milieu du blanc du cartilage qui les enferme : 

avec les progrès de l âge la portion blanche di- 
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-/T ’ ? partie rou S e devient plus confîdé- 

rp b C ’ j ^ fqU a Ce ^ ue . Ie carci lage difparoiffe entié- 

ement,&que tout foit devenu olfeux & d’un rouge 

y * <) ï e ' <3Uef0iS P ll,fieurs P etits grails 

terrompus par de petites martes de cartilage : 
fent g &" a n hr m l mc devlen . nem r °«g« ; ils grandir- 

tilagineux. Ce phénomène paroît annoncer, que 

le cal rougira par l’aftion de la garance, & œ 
p efage n eft pas trompeur. Au relie ce rouge 
que les os empruntent de la garance , n’efl pas 

nourrit^ 51 ? dl . ffi P e ; quand Us reprennent leur 

même ° f dans * es %rélettes 

meme, & perd de fa vivacité. 


II. Expérience. 

Sur une Chienne -pleine. 

Elle et oit pleine depuis quelques femaines. Je 
la nourris de garance pendant fept femaines, & 
elle mit bas , en ma préfence, quatre petits. Je 
ne trouvai aucun vertige de rouge à un de ces pe¬ 
tits animaux que je tuai fur le champ. Je continuai 
de donner de la garance à la mere ; mais rien ne 
parut dans; fon lait. Je vérifiai cette expérience 
«ne autre fois avec le même fuccès. 

Ê 

III. Expérience. 


Sur plujieurs Pigeons. 

Je nourris un pigeonneau de garance pendant 
quatre jours : je lui caffai alors les os de l’hu- 

merus & du coude. Au bout de quinze jours, je 
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lui caffai encore les mêmes os de l’aile gauche ; 
& je le tuai trois femaines après cette derniere 
opération. Je trouvai tous les os de l’animal rou¬ 
ges : le cal de toutes les fra&ures l’étoit de même. 

Je refis plufieurs fois cette expérience ; elle 
réufiit toujours également : il n’y eut que deux 
exemples d’un événement contraire. Dans l’un 
le cal fe trouva blanc , & comme cartilagineux, 
au bout de douze jours : & dans l’autre, il y avoit 
du rouge, mais mêlé de plufieurs parties blan¬ 
ches , comme feroit un marbre veiné de blanc & 
de rouge. J’ignorois alors la caufe de ces deux 
événements, 8 c je ne l’appris que dans la fuite. Le 
cal ne rougit pas avant qu’il foit ofifeux : j’avois 
tué trop tôt ces deux pigeons 5 le cal n*avoit 
pas eu le temps de s’ofiifier. 

J é a il i È ^ T * • » I _ A J 4 'fi* • 

IV. Expérience. 

Sur deux Cannetons . 

Je leur caffai en même temps l’humérus droit, 
8c les os de la jambe du même côté. L’un d’eux 
périt accidentellement au bout de huit jours. Le 
cal des os fra&urés étoit d’une confiftance un peu 
plus dure que le cartilage : il formoit un noeud 
qui environnoit la frafture. 

Je continuai de nourrir fon compagnon, fans 
mêler de la garance à fa pâtée pendant trois fe¬ 
maines. Au bout de ce temps-là, je lui fis pren¬ 
dre de la garance ; Sc , trois jours après , je lui 
caffai les mêmes os du côté gauche , que je lui 
avois caffés du côté droit. Je continuai à lui don¬ 
ner de la racine colorante : il périt au bout de 
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onze jours. Je cherchai les cals : ils étoient rou¬ 
ges ,& plus rouges même que le relie des os . 

qui netweni que d'un rofe-pâlè. Le fémur étoit 

radure dans le milieu : l’extrémité inférieure étoit 
au-de-la de la fupeneure;elle y étoit attachée fort 
obliquement. Il fortoit de la derniere un plan 
d une fubllance olfeufe & poreufe, d’un ro P uge 
f.il alloit s attacher a la parue antérieure du 

fourniffoit un plan tout 
femblable qui fe colloit à la partie poflérieure 
du bout Supérieur. Ces deux plans fermoient le 

3 U rn fi Ullaire ’ ? h * cun de fon côt é. Une autre 
malfe differente de ces deux plans, uniffoit les 

deux bouts de 1 os caffé ; c’étoit elle qui les re- 

tenoit enfemble avec le plus de force : elle étoit 

percee de pores longs & réguliers : elle étoit of- 

eule & cellulaire , 8 c une fubltance olfeufe 8 c 

ipongieufe nouvellement formée, bouehoit une 

partie du tuyau offeux. 

-L’humérus n’avoit pas été tout-à-fait caffé : 
quelques fibres encore flexibles avoient prêté 8 c 
les deux bouts ne s’étoient pas quittés : ils n’é- 
toient que courbes, gonflés, & d’un beau rouge * 
i os lui-meme étoit convexe dans fa face anté- 
neure , 8 c concave dans la poftérieute. La cavité 
médullaire étoit bouchée par une fubflance nou¬ 
vellement formée , réticulaire, &d’un beau rou¬ 
ge, plus vif que le relie de l’os. 

V. Expérience. 

Sur plufieurs Pigeons. 

Je vérifiai plufieurs fois cette expérience : elle 



Par M. de Haller. î$j 

Téuffit de même : il ne m’arriva qu’une feule fois 
de trouver, dans un oifeau trop adulte, les os 
entièrement blancs, & le cal d’un beau rouge. 

VI. Expérience. 

Sur un Pigeonneau. 

Dans un autre pigeonneau, je caffai l’humérus 
& le coude de l’aile droite. Je fis la même chofe 
dans l’aile gauche fix femaines après :& après au- 
tres fix femaines, je caffai les os de la cuiffe droite : 
je finis encore après fix femaines, par les os delà 
cuifie gauche, que je caffai de même. Les quatre 
fraétures étoient, par rapport au temps, de dix- 
huit femaines, de douze, de fix femaines, & d un 
jour. Je ne donnai à cet animal que fa nourriture 
ordinaire , pendant toutes ces dix-huit femaines, 
& pendant quinze autres jours ; & ce ne fut qu’a- 
lors que je commençai la diete de garance , que 
je continuai pendant quatre femaines : au bouc 
de ce terme , je tuai l’animal. Les os etoient peu 
colorés, les cals l’étoient beaucoup davantage. 

En voici le détail. 

L’os du coude droit, dont la fraéture étoit la 
plus ancienne, étoit affez bien foudé ; on n au- 
roit pas remarqué de vellige de fa fraéture, fi le 
cal n’avoit pas été d’un rouge plus vif. Le rayon 

étoit demeuré entier. 

L’humérus de cette aile étoit fra&uré transver- 
falement par le milieu : les extrémités ne s étoient 
pas féparées entièrement : le cal étoit fi bien fait, 
qu’on n’auroit pas pu le diftinguer des bouts, qu il 
réuniffoit, fi fa couleur plus vive ne l’avoit pas 

fait connoltre^ 
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Il en étoit de même dans les os du coude o-au- 
che , ils etoient parfaitement guéris, & le cal n’é 
toit reconnoiffable qu’à la vivacité de fa couleur' 

mnn? d p UX 5°? de Vhumérus de ce côté étoient 
montes 1 un fur l’autre, & réunis par les côté? T e 

i numerus droit. La cavité médullaire étoit en 

P TS 5 e Pa I d" '^"P^épais, né de¬ 
puis lafracture, & d un tres-beau rouge. 

celnî dn mu * r dr0,t é . t0,t P ref< ) ue de même , que 

bouts réparés de l’os , * q'ui les réuniffoit , éto" t 
P généralement folide ; il n’y avoir prefaue 

5 hfo". en de r P on £ ieux : ,e téfeah offeux ne rem- 
pbfloit pas tout-à-fait la cavité de la moelle 

gauche avoir le bout inférieur attiré 

attachés*1” n ‘™p U du ï 10111 bipérieur : ils étoient 

elle etoit fort rouge , fort inégale , fpongieufe’ 

6 poreufe : une fubllance olfeufe & cellulahe 
avoit prefque rempli la cavité médullaire 

VIX. 

Sur un Pigeonneau. 

damn„ affa - à a "' mal ''humérus des deux côtés 
nourriture ordinaire. Après cinq femaines , 1 dé! 

&forr S i e Ca de ',’ humérus droit : jl étoit grand 

& fort apparent, fon rouge étoit vif : le cal du 
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tibia étoit de même. Ces bleffures guérirent aifé- 
ment : je nourris l’animal de pois, fans mélange 
de garance , pendant lix autres femaines , & je 
le tuai alors. Les os & le cal avoient perdu leur 
rougeur, & ils avoient repris leur blancheur na¬ 
turelle. 

VIII. Expérience.' 

Sur deux Pigeons. A. B. 

Voulant voir plus exactement les progrès du 
cal, je caiïai l’aile droite au pigeon A ; & , fix 
jours après, au pigeon B. Après autres fix jours 
je cafiai l’aile droite d 'A , & celle de B au bout 
du même terme. Encore un jour après je com¬ 
mençai de les nourrir de garance ; & au bout de 
lix jours je les tuai. Les cals étoient de vingt-fix 
jours, de vingt, de quatorze, & de huit. J’exami¬ 
nai celui-ci le premier. C’étoit comme un bour- 
let qui embraffoit la fra&ure : il étoit blanc 3 c 
cartilagineux , « 5 c même un peu plus folide dans 
fa furface ; mais l’intérieur étoit rempli de points 
& de grains d’un beau rouge & d’une confiltance 
oiïeufe. 

Le cal de quatorze jours avoit la furface blan¬ 
che 8 c cartilagineufe ; mais on voyoit à travers 
un commencement de rougeur. Dans l’intérieur, 
le gros du cal étoit toujours cartilagineux ; mais 
on y voyoit un très-grand nombre de noyaux of- 
feux rouges de différente grandeur ôc de diverfes 
figures. 

Le cal de vingt jours étoit marbré de rouge & 

de blanc : il étoit couvert d’une lame cartilagi- 
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neufe d une epacffeur inégale. L’intérieur école 

ration V P ° Ur ^ ? “?, g T de P artie 5 P ar Un e olîifi- 

l ra f P° n p eufe d H n beau rou g e , mais que des 

graiins cartilagineux interrompoient en plufîeurs 

endroits. C etoit cette oflîfication, qui, paroif- 

fant au travers de la croûte cartilagineufe, fai- 
foit cette marbrure. 6 


cal d e vin gt .f lx jours avoit fa furface même 
rouge, ofleufe & poreufe : des grains cartilagineux 
1 interrompoient d efpace en efpace. L’intérieur 
etoit rouge, fans aucun mélange de cartilage. 
Je vérifiai cette expérience fur plufîeurs ni- 


geons, avec le même fuccès. 


IX. Expérience. 


Sur quatre Pigeons. A. B. C. D. 


Je pris quatre de ces animaux A, B, C, D. Je 
caiTai 1 humérus droit à A, le premier jour: à B 
le fécond ; a C, le troifiâme; à D, le quatrième. 
Je canai enfuite le cinquième jour l’humérus gau¬ 
che a A; le fixieme, à B ; le feptieme, à C; le hui¬ 
tième, a D. Je revins au fémur droit, & je le cafîai 
le neuvième jour à A ; le dixième, à B ; le onzième, 
a C; le douzième, à D. Je finis par le fémur gau- 
che, je le caffai le treizième à A ; le quatorzième, 
a h ; le quinzième, à C, & le feizieme, à D. Du fé¬ 
mur je vins au coude droit, & jepalTai de-là au 
coude gauche ; mais je ne mis que deux heures 
entre les fradures de chaque pigeon ; & l e der¬ 
nier Z) , eutfon coude caiïé huit heures plus tard 
que le premier A. J’en fis de même au coude gau- 
cne, & je le cafîai à D , huit heures après que je 

l’eus 
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l’eus caffé à A. J’en ufai de même encore avec 
le tibia du côté droit & du côté gauche;mais 
je ne mis qu’une heure d’intervalle entre les pi¬ 
geons , & je finis les fradures du tibia en huit heu¬ 
res. Après toutes ces fradures je tuai ces pau¬ 
vres animaux déjà mourants, sûr d’avoir des cals 
de trente-deux heures différentes. Ces pigeons 
avoient été nourris de garance d abord après la 
première fradure. 

Tous les os étoient affez rouges : mais je vais, 
donner en détail les progrès du cal, dès les pre¬ 
mières vingt-quatre heures. 

Les fradures de vingt-quatre heures 8 c au def- 
fous étoient arrofées d’une vifcofité rougeâtre ; 
ellefiloit; l’alcoholla coaguloit, 8 c enfaifoitune 
gelée : elle étoit épanchée & entre les bouts caf- 
fés, 8 c .autour d’eux, 8 c dans les intervalles des 
mufcles voifins; & par-tout adhérente à tout ce 
qu elle touchoit. Il y avoit des degrés dans la 
confiftance. Dans la fradure d’une heure, la colle 
étoit la plus fluide ; elle étoit plus épaiffe dans la 
proportion du temps , qui s’étoit écoulé depuis la 
fradure : dans les fradures les plus anciennes , 
elle étoit comme une gelée, qui ne filoit plus qu’à 
peine. Je vis bien diftindement cette glu fortir 
des extrémités des bouts féparés l’un de l’autre : 
elle partoit principalement de la moelle, autant 
que je le pus voir j mais je le vis diftindement 
dans quelques expériences poftérieures. 

Dans les fémurs, le dernier cafté avoit fa colle 
affez .fluide : ceux qui avoient été caffés deux, 
trois 8 c quatre jours auparavant l’avoient plus 
épaiflie : c’étoit une gelée tremblante dans la frac¬ 
ture du cinquième jour. A fix 8 c à fept jours elle 
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avoit plus de confîftance, mais elle étoit encore 
blanche. 

L’humérus gauche caffé neuf jours auparavant, 
avoit fa fra&ure embraffée par un bourlet carti¬ 
lagineux , blanc par dehors ; mais mêle en de¬ 
dans de points rouges & de quelques petits os , 
encadrés dans le cartilage blanc. Ces noyaux of- 
feux étoient plus grands après dix jours : ils étoient 
colorés, il reftoit pourtant encore de la gelée. Le 
cal de onze jours étoit blanc pour la plus gran¬ 
de partie de fa furface, mais le rouge paroiffoit 
à travers : les grains offeux étoient fort nombreux 
& fort grands : il y en avoit qui fe réuniffoient, 
les autres étoient féparés par un cartilage blanc; 
& le tout paroiffoit un amas de petits os rouges, 
qu’on découvroit à travers une enveloppe blan¬ 
che. A douze jours, plufieurs noyaux rouges pa- 
roiffoient à travers le cartilage blanc qui les em- 
braffoit, & qui en couvroit la furface. Le cal de 
treize jours étoit rouge*: il y avoit pourtant en¬ 
core une lame cartilagineufe fort fine , que des 
éminences offeufes paroiffoient percer. Délivré 
de cette enveloppe, le cal étoit offeux, poreux 
& coloré : de petits grains cartilagineux y étoient 
encore mêlés. Le cal de quatorze jours n’étoit pas 
fi avancé : il étoit blanc par dehors, & l’inté¬ 
rieur étoit cartilagineux, avec beaucoup de petits 
noyaux rouges & offeux. Le'cal de quinze jours 
étoit coloré en dehors & en dedans : c’étoit une 
offification fpongieufe , avec de fort petites miet¬ 
tes cartilagineufes. Le cal defeize jours étoit mar¬ 
bré extérieurement de rouge & de blanc : l’inté¬ 
rieur étoit rouge, offeux & fpongieux, mêlé de 
quantité de particules cartilagineufes. On voit 
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que le cal ne fe perfectionne pas exactement dans 
la raifon des temps: trop de caufes y peuvent mê¬ 
ler de l’irrégularité. 

X. Expérience, 

Sur un Pigeonneau. 

Je caiïai a ce petit animal, en deux jours, les 

os des ailes & des jambes. Le fuccès en fut le 

même que dans l’expérience précédente. Un fuc 

gélatineux , plus ou moins épaiffi, fuinta des 
bouts de l os. 

XI. Expérience. 

Sur un Pigeon un peu plus avancé en âge . 

Je caffai fucceffivement tous les os des extré¬ 
mités, en mettant toujours trois jours d’inter¬ 
valle d’une de ces violences à l’autre : j’avois 
commencé par l’humérus du côté droit, & je finis 
par le tibia gauche. Tous ces os avoient été co¬ 
lorés par la garance. La plus ancienne des frac¬ 
tures étoit de dix jours : le cal en étoit blanc dans 
fa furface, des particules offeufes & rouges pa- 
roiffoient à travers; je les trouvai engagées dans 
une fubftance cartilagineufe : le microfcope m’y 
découvrit encore quantité de points rouges qui 
étoient autant de commencements d’oflifications. 
Le fémur caffé treize jours auparavant, avoit le 

c ~. , rou o e en dedans & en dehors : c’étoit une 
oiïincation fpongieufe, mêlée de quelques petites 
miettes cartilagineufes. Le cal de feize jours étoit 
en partie offeux, & en partie cartilagineux : c’é- 

Lij 
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toit le fémur qui fe réuniffoit. Les longs os du 
carpe de l’aile gauché caffés dix-neuf jours au¬ 
paravant , & ceux du coude caffés depuis vingt 
deux jours, étoient entièrement offeux, fpon- 
gieux , & colorés dans toute leur étendue, à l’ex¬ 
ception de quelques parcelles cartilagineufes. Le 
cal de l’humérus caffé vingt-cinq jours aupara¬ 
vant, étoit rouge en dehors & en dedans ; il étoit 
fpongîeux & offeux. Le cal du fémur & du tibia, 
du coude 3c du carpe du côté droit, étoit dans le 
même état, & feulement un peu plus folide & plus 
uni. Pour l'humérus il y avoit encore quelques 
noyaux cartilagineux. * 

XII. Expérience. 

Sur un Pigeon qui avoit fait fa crue . 

Je le traitai de même que le précédent. Le 
cal du tibia caffé avant dix jours , étoit blanc en 
dehors, & mêlé de cartilage , & de grains offeux 
rouges dans l’intérieur. Celui du fémur caffé treize 
jours auparavant, étoit un peu plusavancé ; les 
grains rouges paroiffoient déjà fur la furface exté¬ 
rieure. Le fémur caffé depuis feize jours, avoit les 
bouts paffés l’un fur l’autre 8c réunis par les côtés : 
une efpece de ligament blanc & tenace étoit en¬ 
tre les deux bouts, & il s’y formoit une articu¬ 
lation nouvelle. Les bouts étoient incruftés iné¬ 
galement d’une matière offeufe & poreufe. Les 
os longs du carpe, 8c les coudes caffés dix-neuf 
& vingt-deux jours auparavant, avoient leurs cals 
blancs par dehors , 8ç des grains rouges qui pa¬ 
roiffoient déjà à travers. Les humérus caffés de- 
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puis vingt-cinq jours, avoient leurs bouts un peu 
féparés & embralTés par un bourlet. L'offification 
qui remontoit du bout inférieur , étoit prefque 
parfaite, même à fa furface : une lame unie la cou- 
vroit, il y manquoit pourtant une portion de deux 
lignes en quarré. Le cal qui defcendoit du bout 
fupérieur, étoit marbré de blanc & de rouge, & 
mêlé de noyaux offeux , encadrés dans du carti¬ 
lage. Le cal du grand os du tarfe étoit rouge & 
offeux a ; celui du tibia étoit de même , mais en¬ 
tremêlé de petits cartilages : celui du fémur étoit 
blanc pour la plus grande partie en dehors ; en 
dedans il y avoit des grains offeux de différente 
grandeur. Le cal des os du carpe étoit offeux & 
fporigieux : il en étoit de même du coude : pour 
l’humérus, il n’y avoit plus que peu de parties 
cartilagineufes. 

XIII. Expérience. 

Sur un Pigeon plus âgé. 

Je fis fur cet animal les mêmes expériences 
que fur le précédent : le fuccès en fut le même ; 
il y eut pourtant des fingularités. Les bouts du 
fémur caffé dix jours auparavant , étoient fort 
éloignés l’un de l’autre; celui d’en bas ne paroif- 
foit pas ; celui d’en haut étoit prefque enfermé 
par une maffe brune , pulpeufe, & fpongieufe , 

a M. Dethleef ne s’explique pas bien fur les os des pigeons. 
Il y a trois os longs & à l’aile, & à la jambe. A 1 aile c eft 
l’humérus, le coude ( en ne parlant pas du rayon) & le long 
os du carpe. A la jambe c’eft le fémur, le tibia^ & le long 
os du tarfe, articulé avec les trois doigts. Il s’agit ici du tibia 
& du long os du tarfe. 


Liij 
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affez femblab e au placenta. J’ôtai cette envelop- 

SS""} 1 » bout de r “ cou vert d’une matiefe 

trzfr en fort ; r - Le bout infeie " ««S pa ; 

ufcles, etott a peu-pres dans le même état. 
L humérus cafle dix - neuf jours auparavant 
avott fes bouts rapprochés par un cartdaçe, nue’ 
des noyaux rouges perçoient dans fa furface^ II 
y avoir vingt de ces noyaux, de différente gran¬ 
deur, renfermes dans la matière du cal : il n’en for- 
toit qu un petit nombre jufqu’à la furface. 

L os du coude caffé trente-quatre iours aima 
ravant, le cal ofTeux & fpongieux, mais divifépar 
e milieu , par un cercle blanc & cartilagineux. 

XIV. Expérience. 

Sur un autre Pigeon . 

Je caffai l’humérus droit à cet animal que i’a- 

vois nourri de garance. Je fis la même chofe du 
cote gauche vingt-huit jours après. Huit femaines 
s étant ecoulees, je tuai l’animal. Le cal des deux 
humérus etoit fort bien coloré : fa furface exté¬ 
rieure etoit unie:, l’intérieure ofTeufe & compare. 

L humérus du cote gauche avoit des endroits où 

la lame cartilagmeufe manquoit, & où la fubf- 
déconven e ’ P ° re “ fe &Color& trouTOit à 

XV. Expérience. 

Sur deux jeunes Chiens. A. B. 

Des expériences fur les oifeaux je paife à celles 
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que j’ai faites fur des chiens nourris avec un mé¬ 
lange de garance. Je commence par deux chiens 
de fixmois, auxquels je cafl'ai les os , dans l’ordre 
que je vais rapporter, en commençant par les 

fraétures les plus nouvelles. 

L’humérus du chien A , calfé huit heures au¬ 
paravant, avoit une colle répandue fur les bouts 
découverts, & prefque fans période, & lur les muf- 
cles voilins : cette colle étoit adhérente par-tout, 
rougeâtre, un peu épaiflé, 6 c elle filoit. Elle ior- 
toit des bouts mêmes de l’os frafturé ; c’étoit fur 
ces bouts qu’elle étoit plus copieufe : éloignée 
de ces bouts , ce n étoit plus qu un écoulement 
forti de ce centre. 11 me parut qu elle fortoit prin¬ 
cipalement de la moelle, du moins y étoit-elie 

plus attachée qu’au relie de l’os. 

Le coude du chien B , avoit été calfé .le jour 
d’auparavant. Une colle plus épailTe, tremblante 
comme une gelée, 6c qui filoit à peine, fortoit 
des bouts frafturés, .& fur-tout de la moelle : elle 
étoit épanchée latéralement, & aux parties voi- 


liJiU J# t . 

L’humérus du chien A , étoit cafTé depuis deux 
jours : les bouts fe touchoient latéralement, & 
ils étoient prefque par-tout couverts du période. 
Une matière gélatineufe, rougeâtre, plus épailTe 
que dans les expériences précédentes , épaifie 
d’une ligne , redembloit prefque à un cartilage 
encore fort tendre. Elle avoit comme coulé fur 
le période : elle étoit attachée à fa furface exté¬ 
rieure ; on les féparoit enfemble de 1 os : on pou¬ 
voir audi la féparer du période , fans endomma¬ 
ger cette membrane. 11 y avoit audi de la même 
fubdance entré les bouts de l’os calïé, qui fe ton» 

L iv 
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choient. Cette derniere partie du cal paroiffoit 
fortir de la moelle du bout inférieur. ^ 

, L humerus du chien B , avoir été caffé quatre 
jours auparavant près de l’articulation, & la cap- 

fuie avoit ete déchirée. La matière du cal étoit 
entree dans la cavité de l’articulation par ces ou- 

bramafT ^ P™ ^ f ° rme d ' une mem - 

epiphyfes qui s articulent enfemble. Cett/mem- 

., np n r e n n t01t ? 0 M? tte & rougeâtre : elle paroiffoit 
une colle refroidie Scprife, & on pouvoirl’éten- 

re entre les mains. J’y vis, en la regardant de 
plus près, un grand nombre de petits points & 
de petites miettes, colorées les unes & les au¬ 
tres de rouge, & qui au microfcope, paroiffoient 
comme un cal cartilagineux , dans lequel il y 
avcut des points offeux & des petits noyaux co- 

_ a j C ? P 01nt f rouges étoient plus durs que le 

s’offifier ^,™ emb . rane ’ ils commençoient déjà à 

: 11 fort ? Jt un 5 portion prefque égale de 
ettememe matière, du bout fupérieur de l’os: 

elle s epanchoit de tous côtés , & s’attachoit aux 

Z ’ a “ X mi ;[ c]es * aux tendons. Un autre mor¬ 
ceau de colle pnfe, mais qui n’étoit pas encore 

rXT ’h att ? cbo . Itr à ia P artie fupérieure & laté¬ 
rale du bout inferieur, & s’étendoit jufqu’au bout 

uperieur. il y avoit également des points offeux 

d e d cai g: n n a œlo v és dans cette derniere P ortion 

de cal. C eft ici 1 unique exemple de l’exiftence 
es grains colorés & offeux , dans un cal qui n’eff 
pas parvenu encore à Pétât d’un cartilage parfait. 

Les deux tibia du chien A, a volent été caffés 
onze jours auparavant : leurs extrémités étaient 
montées 1 une fur l’autre. Un cartilage fort mou, 
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épais d’une ligne, embraffoit la fradure du tibia: 
il s'attachent à la furface extérieure du période 
qui revêtoit la plus grande partie des bouts d’os 
fraéturés : on le féparoit avec facilité du période 
fans le bleffer ; & il en étoit évidemment différent 
par fa mollefïe. On trouvoit d’autres petits grains 
offeux entre les extrémités de l’os fraéturé : ils te- 
noient à ces bouts, & à la moelle. Le bout infé¬ 
rieur du péroné étoit remonté , & s’attachoit la¬ 
téralement au bout fupérieur, par le moyen d’un 
cal femblable à celui du tibia, & lin peu plus 
folide. 

Le tibia du chien B , * avoit été caflé onze jours 
auparavant, fans que le péroné eût fouffert. Les 
bouts de la fraéture ne s’étoient pas féparés en¬ 
tièrement : une maffe blanche d’une confidance 
de cartilage tendre l’embraffoit par dehors : il 
fortoit prefque uniquement de la moelle , & lui 
étoit continué. Il n’y avoit point de grains cor 
lorés. • 

Les os du coude gauche du chien B, étoient 
caffés depuis feize jours ; le cal étoit cartilagi¬ 
neux , mais il y avoit beaucoup de petits grains 
offeux 6c rouges : la partie la plus voifine de la 
mobile étoit molle ; elle trembloit comme de la 
gelée. Je crus voir beaucoup de vaiffeaux dans 
l’intérieur du cal. 

Le coude droit du chien A , étoit caffé depuis 
vingt-deux jours. Les bouts repofoient l’un fur 
l’autre ; ils étoient incruflés de la matière offeufe 
du cal, que fa couleur rouge didinguoit feule du 
relie de l’os. Un période continu au refie dupé- 

a Par inadvertence M. Dethleef répété deux fois canem frto* 
rem • Il faut <jue l’un ou l’autre foit le canis fofterior* 
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riofte, recouvroit cette partie renaiffante, & lui 
etoit attaché. Les bouts incruftés, dénués de pé- 

e ’. et P lent P erc és de plufieurs trous réguliers, 
cc deltines au paffage des vaiffeaux. Une grande 
portion de la matière calleufe s'étoit épanchée 
lurle ligament interoffeux, 8 c l’avoit couvert des 
deux côtés. Elle étoit cartilagineufe, & mêlée de 
grains offeux 8 c colorés. La moitié de l’ulna, la 
plus éloignée du rayon, étoit recouverte d’une 

enveloppe offeufe, poreufe 8 c rouge. Les deux 
bouts de 1 os caffé étoient foudés très-fortement : 
en fciant l’endroit de la fra&ure, je découvris le 
centrale cal offeux &denfe, attaché aux bouts 
traéturés , 8 c qui remplifToit entièrement la cavité 
médullaire : on la reconnoilfoit à fon rouge vif, 
le relie de l’os étant pâle, 8 c à peine de couleur 
e ro le. Plufieurscouches en partiecartilagineufes 
& en partie offeufes, poreufes & rouges, s’éten- 
doient d’une extrémité du rayon à l’autre. Un 
cartilage mince étoit placé entre les bouts frac¬ 
turés ; auffi branloient-ils encore un peu. Je re¬ 
trouvai, en fciant l’endroit de lafratfure, une clôt- 
fon cartilagineufe & mince, qui féparoit la ca- 

vite de la moelle en deux moitiés. 

J avois caffé la jambe droite au même chien A t 
quarante jours auparavant. Le péroné n’étoit que 
courbé en devant, fans être caffé. Le tibia étoit 
cailé au-deffus du milieu, fes bouts étoient réu¬ 
nis d une maniéré fort inégale. Ùn cal couvroit 
& incruftoit ces bouts : il étoit offeux 8 c denfe du 
coté le plus éloigné de la frafture : mais plus près 
de fes levres il étoit cartilagineux dans la plus 
grande partie de fon étendue : des éminences 8 c 
des miettes offeufes 8 c colorées paroiffoient de 
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tous côtés , & le rendoient inégal. Ayant fcié 
l’os , je trouvai que le cal étoit placé en partie 
entre les extrémités caffées , & qu’en partie il s’é- 
toit écoulé des deux côtés ; il avoit recouvert ces 
deux portions d’os, de maniéré à être plus épais 
9 la fraéture même, & toujours plus mince à me- 
fure qu’il s’en éloignoit. 

La jambe du chien B, étoit caflee depuis cin¬ 
quante-quatre jours : la fraéture étoit oblique , 6c 
les extrémités étoient remontées l’une fur l’autre. 
Une grande partie de la matière du cal s’étoit 
épanchée autour de la fraéture : les bouts du tibia 
en étoient incrultés. Ce cal étoit en partie offeux 
& rouge, & en partie mêlé de cartilage & de grains 
offeux : une maffe de la même matière fe trouvoit 
entre les bouts caffés : & le tout couvroit les lè¬ 
vres de ces bouts. Je fciai l’os par fa longueur : 
je trouvai la cavité de la moëlle pleine d’un cal, 
dont une partie étoit denfe , une autre offeufe 6c 
cellulaire. 

La fraéture du péroné étoit contenue par un 
bourlet cartilagineux, & mêlé de grains offeux & 
colorés : elle en étoit embraffée. 

Les os du coude du chien B , avoient été caffés 
le même jour par le milieu. Les deux bouts étoient 
rejoints avec un peu de mobilité ; ils étoient gon¬ 
flés à l’endroit de la frafture. Ce gonflement ve- 
noit du cal déjà offeux 6c compaft, & plus rou¬ 
ge que le relie de l’os qui contenoit les bouts 
fraéturés comme un cône cave tronqué : fa grande 
épaiffeur répondoit à la fraéture ; il devenoit mince 
en s’en éloignant. Cette offification nouvelle étoit 
couverte d’un périolle continu avec celui qui 
xevêtoit le relie de l’os : quand je l’eus ôté , cette 
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offification parut percée de plufieurs vaiffeaux , 
allez égalé d ailleurs, mais raboteufe du côté de 
a fradure, poreufe 6c mêlée de grains cartila¬ 
gineux : une autre maffe incrudoit la partie la plus 
voi me de la fradure ; elle fe continuent entre fes 
e y res. Cette maffe étoit entièrement cartilagi- 
neufe > blanche, molle, & garnie de plufieurs 
vaiffeaux. Elle etoitplus folide dans l’ulna : elle 
renfermoit plufieurs parties offeufes & colorées 
ii en paroiffoit même fur fa furface extérieure. * 
L . uina caffe depuis quatre-vingt-dix jours dans 
le chien A, avoit les bouts tuméfiés & réunis. Le 
période etoit épaiffi fur là partie gonflée de l’os ; 
il etoit foudé à l’oflification nouvelle par un 
grand nombre de vaiffeaux ; à peine pouvoir-on 
I enlever fans le déchirer. Les parties gonflées de 
1 os, voifines de la fradure, étoient colorées par 
a garance , & percées de plufieurs trous ronds. 
La partie éloignée de la fradure étoit unie, mais 
elle devenoit poreufe 6c fpongieufe vers la frac¬ 
ture : la lame extérieure & folide y manquoit. Je 
lciai. le cubitus par fa longueur : il parut fi bien 
guéri, que je ne trouvai pas d’autre vedige de la 
fracture, que la couleur rouge des maffes offeufes 
qui incrudoient l’os, & qui s’étoient formées entre 
les levres de la fradure. Ces mêmes oflifications 
etoient plus poreufes 6c plus fpongieufes dans le 
rayon : elles étoient cartilaginéufes tout près de 
la fradure ; le période étoit plus épais 6c plus fer¬ 
mement attaché. Le milieu de la lame placée en¬ 
tre les levres de la fradure étoit encore cartilagi¬ 
neux , & il vacilloit un peu. La moëlle avoit été 
détruite dans les deux os ; 6c une maffe offeufe en 

partie fpongieufe, & en partie folidq & colorée, 
en remphffoit la place. 
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XVI. Expérience. 

Sur un Chat de cinq femaines. 

Je caffai à cet animal les deux fémurs & les 
os du coude : je lui ouvris trois jours après la ca¬ 
rotide. Je le laiffai périr de l’hémorrhagie qui fur- 
vint, & je l’injeftai avec de la cire rouge. J’exami¬ 
nai les os ; & je commençai par le tibia gauche 
caffé depuis trois jours. Une glu étoit répandue 
autour de la frafture. Il y en avoit auffi autour 
de la frafture du tibia droit, mais elle étoit plus 
épaiffie ; cet os avoit été callé lix jours aupara¬ 
vant. Le coude gauche étoit cafTé depuis fix jours : 
le cal y étoit copieux ; c’étoit une gelée trem¬ 
blante. Il avoit déjà la confiftance d’un cartilage 
dans le coude gauche caffé depuis huit jours : la 
furface extérieure de ce cartilage étoit parfemée 
de vaiffeaux injeftés, qui pénétroient toute la fubf- 
tance du cal. Celui du fémur gauche* caffé^ dix 
jours auparavant, étoit affez mou, fa furface étoit 
ornée de quantité de vaiffeaux : il y en avoit auffi 
dans l’intérieur, que la cire avoit remplis. Le fé¬ 
mur droit caffé depuis douze jours, avoit la fur- 
face du cal femée de vaiffeaux, & fa fubftance 
cartilagineufe étoit remplie de vaiffeaux, & de par¬ 
ticules offeufes dures & grifes , l’animal n’ayant 
pas été nourri de garance. L’humérus gauche que 
j’avois caffé quatorze jours auparavant, avoit un 
cal prefque cartilagineux , qui renfermoit quan¬ 
tité de particules offeufes, & des vaiffeaux dont 
fa furface étoit également ornée. L’humérus droit 
caflé feize jours auparavant, avoit un cal de la 
même ftrufture. 
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leef e &?lt iences T P™ 1 fofl&ntes à M. Deth- 
ee . & , elles ; répandent affez de jour fur la for 

mauon du cal & fur celles des os. Je vais en r i 

des , concl ufîons qui renfermeront le précis 
des expenences que j’ai expofées. P 

_n j me ,P aroît hors de doute que le cal de l’os 

Sr*'**” & ?ur-tout de ia 

moelle , & qui s épanché tout autour d . 

- ^ ue ce s épailfit par degrés , & n U ’il de 

tre"deTrés g de tre Æ bhnte ' : <3^ paffe par d’au-' 
SagtfùA COnfiftance > & de «<™ à la fin car- 

, S p U rt-£ e f ° rme dans « cartilage , comme 

dans 1 offification naturelle 8 , des noyaux offeux 
qui grandilfent, qui fe réuniffent, & qui eifacenr 

peu-a-peu la fubftance cartilagineufe. 

Que le cal tout-à-fait formé eft un véritable 

os fpongieux* comme celui des extrémités des 

vad^Ld* H CC Ç e cal devient plus corn- 

Sa1em L e?tî“ ^merl' “ COntribuent 

OS Q & e nn’i| éri0 f fte aUCUne P art àla réunion des 

pandu fur fa furface extérieure dans quelques ex- 

• »' - ; r- 

l Expériences IX. X. XV. XVI. 
b Expériences IX. X. XV. 
c Expériences IX. XIII. XV. 
d Expériences IX. XV. 

* Expériences IX. XV. XVI. 

Expériences IV. IX. XIII. XV. XVI. 

g Expériences i. vnr. ix. xi. xii xiiï xv vvr i 

Expériences IV. VI. VIII. IX. XI. XII XII^XV 
1 Expériences XIV. XV. ‘ 

* Expériences IX. XII. XIII. XV. 
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périences 3 , & qu’il n’eft pas attaché au cal b . 
Qu’il ne précédé pas la formation, mais qu’il la 
fuit, & qu’il ne renaît que lorfque le cal ell bien 

avancé b *. 

Qu’il naît dans le cal des vaifleaux * qui fe ren¬ 
dent aux noyaux offeux, abfolument comme dans 
l’oflification naturelle. 

Que la garance ne colore ni le périofte d ni le 
cartilage f ; mais qu’elle teint uniquement les os % 
& même les noyaux compris dans le cartilage B & 
le cal, lorfqu’il eft allez endurci, pour porter le 
nom d’un os \ Qu’elle ne colore pas non plus le 
lait, ni les os du foetus, quand elle eft donnée 
à la mere encore pleine des petits Que la cou¬ 
leur fe perd avec le temps, quand on rend à l’ar 
nimal fa nourriture ordinaire k . 


a 

h 


Expérience XV« 

Expérience XV. 

Le vingt-deuxieme jour Expérience XV. 
c On en voit les pores clans les Expériences IV. XV. & les 
vaifleaux eux-mêmes, Expérience XV. Ils étoient injeétes 
dans l’Expérience XVI. 

d Expérience I. 
e Expériences I. IX. &C. 
f Expériences III. IV. V. X. 
s Expériences I. III. VIII. IX. XI. XII# XIII. XV. 
h Expériences III. IV. V. VI. vil. VIII. IX. XI. XII. XIII. 

xiv. ; 

* Expérience II. Cette expérience contredit ce qu’on lit 
dans un Journal. On y dit que le lait d’une chienne eft de- 

• 11 r 1 . 1 


venu rouge par l’ufage de la garance. 
* Expériences h VII. 
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Sur le Mechamjme de 1'accroijjement 


des Os. 



I ’ Sur le pêriojle. 

MftlV recte ft heS °r C eU P our but d’examiner 

lames deviennent des lames offeufes en chan- 

nature - Toutes mes expériences m’ont 
éloigné de cette opinion, & ont donné une nou¬ 
velle force aux raifons que j’ai tirées des expé- 
riences faites avec la garance. * 

Le période eit d’une drudure entièrement dif¬ 
ferente de celle de l’os. Il ed cellulaire fes ni 
tites fibres & fes lames n’ont aucune diredfon 
confiante ; il n y a rien dans le période, qui tende 
a un arrangement parallèle à la longueur de l’os. 

bres l U l OI î traire C t effentIelle ment formé de fi- 

caufe°ani 7 le . fyftême “ re > >4™ une 

donnat aux Parties du période lorf- 

2 .. ?^ n f re i en 0S ’ une ddedion certaine, & 

parallèle a la longueur. C’ed au défaut de cette- 

direction, qu on reconnoît les odifications quife 

longitudinale atUre * n '° m aUCUne direaion 
feufr S fi Péri °^ e “térieur à la nature of- 

leufe, fi l’os naiffoit de fes lames changées, il 

faudroit 


/ 
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fâudroit que le période fût formé, avant que l’os 
ie fût, & qu'il fût plus épais & plus folide à pro¬ 
portion, dans le foetus, qu’il n’elf dans l’animal 

adulte. Il doit contenir, par l’hypothefe que je 

combats, la matière de l’os qui doit naître : il 
doit donc être plus épais, & l’os pins mince dans 
les commencements de l’oflification , qu’il ne le 
fera dans la fuite. Les lames qui s’écartent du 
période & qui deviennent olfeufes, doivent di¬ 
minuer pendant l’accroilTement, l’épaifleur du 
période, & ajouter à celle de l’os. 

La nature nous apprend le contraire. Les os 
font parfaitement formés, pendant que le période 
ed d’un mince extrême. Il s’épaidît dans la fuite 
à mefure que l’os grodît. Ce n’ed donc pas de fa 
fubdance,que les osfe forment. Je ne puis que 
rappeller les expériences qui prouvent, que le 
période naît à-peu-près le dernier des parties d’un 
os nouveau , & qu’il ne fe forme que bien long¬ 
temps après que les noyaux font devenus odeux. 

III. Si le période formoit les lames odeufes des 
feuilles qui s’écarteroient du rede de fa fubdance, 
il devroit être fortement attaché à l’os dans Je 
temps que les os fe forment. L’os n’étant en effet 
qu’une lame intérieure & plus dure du période, 
cette partie devroit être inféparablement atta¬ 
chée à l’écorce extérieure de la même membrane, 
qu’on appelleroit période ; on devroit, en enle¬ 
vant le période, enlever des lames odeufes , qui 
dans ce temps même feroient une fuite & une 
continuation des lames membraneufes du période. 
Il feroit impodible que le période dégénérât en 
lames^ odeufes, fans que ces lames filfent partie 
de lui-même. 


M 
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La nature n’offre rien de pareil. La feule atta¬ 
che du périofle efl précifément à la partie où 
l’oflification ne fe fait pas encore; elle fe trouve 
à la fin du corps de l’os, & au commencement 
de l’épiphyfe, parties encore cartilagineufes, pen¬ 
dant que je refie de l’os efl entièrement offeux. 
L’offifîcation fe fait au milieu de Los où le pé¬ 
riode n’efl point adhérent, où il s’enleve fans lam¬ 
beau , & où il ne s’attache que long-temps après, 
ôc après que l’offification efl devenue parfaite. En 
préparant des fquélettes de foetus, je cerne le pé¬ 
riode un peu en deçà de l’origine des épiphyfes, 
parce qu’il fe déchireroit fi l’on tentoit de Iefé- 
parer d'elles : le refie du périofle qui couvre le 
corps de l’os , s’enleve avec facilité ; & tous les 
mufcles avec lui quittent l’os, comme un gand 
quitte la main, fans y laiffer de lambeau ni de 

veflige. 

IV. Je n’ai jamais trouvé fur tant d’expérien¬ 
ces , des lames du périofle à demi-offifiées, quoi- 
que j’aye vu naître fous mes yeux les plus grands 
os de l’animal. On trouve bien fur l’extrémité 
du corps de l’os, des lames qui s’enlevent avec 
le périofle , & qui laiffent fa fubflance alvéolaire 
à découvert. Mais le milieu de l’os qui s’offifie 
le premier, ne l’efl jamais à demi; il ne participe 
point de la nature membraneufe. L’os du foetus 
efl cartilagineux ; il fe coupe net Sc fans lambeau, 
& il paffe de cet état, dans celui de l’os, fans paf- 
fer par celui de membrane , & uniquement par 
un changement intérieur, qui fe fait fans aucun 
changement dans le périofle même. 

V. Le périofle efl fi peu la matière de l’os, 
qu’une grande partie des os naît, fans en avoir. 
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Je parle des noyaux offeux qui naiffent au milieu 
du cartilage, qui n’ont aucun période vifible, & 
qui font iiolés de tous côtés , à 1 egard du pé¬ 
riode du rede de l’os. J’ai dit que le période n’en¬ 
tre pas dans la ligne des limites du corps & de 
l’épiphyfe, & quand il y entreroit, le noyau olleux 
naît à quelque diltance de cette ligne. Les os 
nouveaux qui le forment après les fraétures, naif- 
fent parfaitement de même : ce font des points 
rouges, qui durcillent au milieu du cartilage a . 
Les exodoies des dents font un autre exemple 
d'une oditication qui le fait fans période. On 
a trouvé au milieu des défenfes d’éléphants, des 
fijuirres ojfeux , plus durs que l’ivoire. 

VL Le période n’a pas ce qu’il faut pour nour¬ 
rir l’os : il ed blanc, & fes vaideaux font invifi- 
bles, pendant que ceux du corps de l’os font des 
plus apparents. On a cru que les gouttes fan- 
glantes étoient des vaideaux qui palfent du pé¬ 
riode dans l’os : elles ne le font point ; ce font de 
véritables vaiflèaux qu on ne fait que découvrir 
en enlevant le période qui les couvre, & qui ne 
les fournit pas. 

VII. Je vais faire voir dans le § II, qui va fui- 
vre celui-ci, que l’admidion des particules colo¬ 
rantes , & celle du fang ed nécelfaire pout 1 odifi- 
cation. Sans la rougeur, jamais le cartilage ne 
s’ed changé b en os. Mais le période n’admet pas 
ces parties colorantes : la garance ne le teint ja¬ 
mais ,8c il ed blanc dans tous les animaux, avec 
de petits vaideaux prefque invidbles. Il ne dltre 

* Expériences i. 8. &c. 

b Pas meme dans l’os nouveau qui fe forme du cal. Ex¬ 
périences if. &c , de M, Dethleef. 

M ij 
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donc pas les fucs néceffaires pour la formation 

des os. 

Qu’on ajçute à ces raifons celles que j’ai po¬ 
sées en parlant de la garance, & on fera con¬ 
vaincu, à ce que j’efpere , que le période couvre 
les os, comme des membranes toutes femblables 
couvrent les vifceres ; qu’il limite leur figure , 
qu’il leur amene les vaiffeaux nourriciers , & ceux 
de l’épiphyfe ; mais que les os fe forment par eux- 
mêmes d’une glu changée en cartilage, & qu’ils 

fe forment fans aucun détachement de la fubdan- 
ce du période. 

Mon illudre confrère , M. Duhamel, a paroît 
avoir été fenfible à des expériences plus nouvel¬ 
les : il a limité fon fydême fur le période, auquel 
l’analogie même n’a pas été favorable , puifque 
cet illudre Académicien a trouvé des différences 
effentielles entre la drudure de l’écorce, & celle 
du corps ligneux ; parties qu’il avoit cru pou¬ 
voir mettre en parallèle avec Je période & l’os. 
La même différence s’ed offerte à M. Duhamei 
dans T organisation du période, & dans celle de 
l’os. Des réflexions fuivies fur la formation fuc- 
cedïve de l’os, mèneront peut- être ce célébré Au¬ 
teur à de nouveaux doutes fur l’aptitude du pé¬ 
riode, à préparer les fucs néceffaires à la forma¬ 
tion des os. 

i • » * • 

a Dans un petit Mémoire adrefle à mon autre illuftre con-. 

frere M. Bonnet, de Geneve, de la Société Royale de Got- 
îingue. 



Par M. de Haller. 


i 8 i 

1 I. Conjectures fur la formation des os. 

; i » • /■ v*V 

Je n’offre mes idées que comme un premier ca¬ 
nevas, & comme une efquilTe qui a bcfoin delà 
main d’un Maître plus habile, pour acquérir de 
la perfection & de la folidité. Peu favorable aux 
conjectures en général, je ne demande, pour les 
miennes , que cette attention qui n’adopte rien , 
mais qui ne rejette pas encore. Ce que je vais pro- 
pofer efl fondé d’ailleurs fur des faits ; s’il eft 
incomplet, il n’eft du moins pas le produit de l'i¬ 
magination. 

L’état primordial de l’os eff celui d’une glu ; 
c’eff celui de tout le corps de l’animal ; c’efl bien 
fùrement celui de l’os nouveau qui fe forme au 
devant du cal* , & qui commence par être une 
colle qui devient cartilage, & qui finit par être 
un os. 

De la glu au cartilage, le paffage efl prompt 
& facile ; il paroît qu’il ne faut qu’un degré de fo- 
.lidité de plus. Mais du cartilage à l’os, la mar¬ 
che efl plus longue & plus obfcure; il faut formef 
des fibres, des lames, des alvéoles, des vaiffeaux, 
de la moëlle , & douer le cartilage de toutes ces 
parties, qu’il n’avoit pas. 

J’ai paffé en revue toutes les caufes qui peu¬ 
vent produire ces effets, & qui commencent à agir, 
' pendant que la nature offeufe fe développe , & 
je n’ai trouvé que les arteres capables d’effeduer 
dans le cartilage, les changements qui le tranf- 
forment en os. 

En effet, la nature offeufe fe déclare par l’opa- 

a Voyez les Expériences de la garance, 9. 1?. 16. Sic. 

M iij 
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ci^Gj pai les fibres longitudinales, & par la cou¬ 
leur jaune qui s’introduit dans le cartilage Ces 
changements font du huitième jour ; & bien tôt 
après, dès le dixième, le fang commence à s’an¬ 
noncer par la couleur jaune qui ie mêle à celle dé 
l’os. Le onzième la rougeur paroîr, & les pre¬ 
mières ébauches des arteres paroi fient fous la for¬ 
me de deux taches. Il feroit difficile de fe refuîer 
à la probabilité évidente qui fuppofe les arteres 
développées dès le huitième jour, & avant que 
le fang les colore. L’opacité paroît être évidem¬ 
ment le commencement de la rougeur : elle occu¬ 
pe les mêmes parties de l’os à onze jours, qui n’é- 
toient qu’opaques le huitième ; la rougeur efl la 
fuite du développement des arteres, dans lefauel- 

les les globules rouges trouvent un accès, qu’elles 
n’avoient pas. 

Le noyau ofieux efi une nouvelle preuve de 
l’influence^ des arteres fur i’offification. Le car¬ 
tilage de I épiphyfe conferve fa fimplicité natu¬ 
relle, pendant les vingt & un jours de l’inçubation : 
un vaifieau rouge s’y fait jour, & aufli-tôt il y 
naît un os nouveau. Dans Pofiïfication du cal , 
c’eft encore la même liaifon de la rougeur à la 
dut été ; elles font attachées inféparablement l’une 
a 1 autre, Sc jamais un noyau ne parvint à être ofi 
feux , fans commencer par être rouge a ', 

L’offification, les filions, les lignes faillantes, 
âc la couleur jaune ou rouge de l’os, s’étendent 
bientôt fur le cartilage en même-temps, & in- 

w, r * • f * * ? - I ) f ? 4 ■ — (l I 1 * * | ^ « 

, a . Expérience 11 La différence de l’os naturel à l’os régé¬ 
néré eff dans le nombre des noyaux II n y rn a qu’un ou 

deux dans l’os naturel, il y en a un grand nombre dans l’os 
régénéré, Expériences 1, 8 . ij. &c. 
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féparablement 3 l’une de l’autre. Toutes ces appa¬ 
rences ne peuvent naître que des arteres qui rem- 
pliffent les filions dont la direction eft droite, 
dont l’humeur eft jaune dans les premiers jours , 
& rouge dans la fuite. Ne font-ce donc pas les 
arteres qui caufenten même temps Faccroiftement 
& l’olfification ? Elles le font fi bien , que dans 
l’oftification nouvelle, le cal cartilagineux ne de¬ 
vient un os parfait, qu’après avoir été pénétré 
par de nouveaux vaiifeaux qui fe régénèrent b . Ces 
arteres naiffent du milieu de l’os, & du tronc 
nourricier ; leur portion remplie de fang s’étend 
tous les jours, & des branches ouvertes à cette 
humeur terminent toujours 8c invariablement , 
la partie oiïeufe du corps de l’os. Peut-on mé- 
connoître ici la main de la nature \ De-là encore 
l’obfervation qui découvre la fotirce du cal, 8c 
de la glu deftinée à réparer les pertes de Fos 
dans la moelle c , 8c de-là la contribution égale 
de la partie Supérieure 8c inférieure de Fos, pour 
fournir cette glu d . Les deux branches, à-peu-près 
égales,de Fartere nourricière la répandent. La for¬ 
ce du coeur dilate les arteres des os, comme elle 
dilate celles du foie 8c des autres vifceres ; elle 
les dilate uniquement plus tard, parce qu’appa- 
remment les arteres des os font plus dures , & 
qu’elles réfiftent mieux à l’impreftîon du coeur. 
Mais à la fin le fang y entre, il allonge les ar¬ 
teres à chaque pulfation ; elles s’étendent dans le 
cartilage ; leurs battements endurciiïent les inter- 

a Voyez toute la fuite de mes Expériences. 
b Expériences tç. 16. 
c Expérience ij, 

* Expériences n# 12. 13. 15. 
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valles de leurs filions • & leur diamètre augmente' 

*■ ? uvre a des humeurs plus greffier^, & Ltou t 
a la terre qui ajoute la dureté & la fragilité aux 

nar rS’ dU C , artlIa £ c - Ce «e terre devient vifible 

EÎle /ST de , feI ^fyen cryftallifé & brillant. 

co L de PoT 6 *** g danS k P° rtion d “ 
corps de los qu occupe cette humeur ; & elle 

eit depofee apparemment dans les intervalles cel¬ 
lulaires des libres originales des os, comme Tell 
la pouffiere de la garance dans les expériences 
que tout le monde connoît. On comprend alfez 
que cette terre a été exclue des vailfeaux & des 
os que ces vailfeaux arrofent, pendant que le fana 

u-meme mmm g'dîier qu >e IIe , n ep eu t p as s’y fai r 5 

jour. Par la meme raifon les arteres du cal doivent 
etre rouges, & admettre les particules colorantes 
6 . a ga ran ce, pour qu’il fepuilîe faire une olTifi- 

rnffnn' 1 d “ S 6 •? , cartila g in «ix ; & par la même 
ailbi, encore, il n y a de rouge dans le cal que 

1 os » & le cartilage demeure toujours blanc c . 

jours, pour admettre dans les os , les par- 

ticules colorées de la garance. Il en faut davantage dans les 

vieux animaux que dans les jeunes, ( Expérience i. ) oa-rce 

que_ leurs vailfeaux font ph»s durs. Du refie M. Nefimcroit 

avoir vu ces particules offeufes dans les vaiffeaux rouges des 
epiphyfes. Hum an , Ojleog. page 18 . 20 . g 

la veffie la 3’ * H®°é dre f 13 "^ 6 S ui for£ âes pierres de 
l q d 1 Cau de cllaux les d 'ffout, Alfton on Quickli- 

me Diflertation 2 ^ page 1 ,. Bafler Verhandel van dehollan- 
dze maatfchappy , Tome 11. 

tr ■ C j VÎ * N j^p, 3 rem arqué la liaifon de la rougeur du fuc des 
vaiffeaux de 1 epiphyfe, avec Bonification. page ! 8. M. Monroo 
a déjà remarqué, que dans les cartilages qui s’offifient, les 

fa»5 e o?,ri neUrS devienne e £ P lus gros, & reçoivent plus de 

laeg. oj the bones, page $ 1 . de la derniere édition .Et M. Du- 
" 3 aver£1 > 5 ue i es tendons mêmes deviennent rouges, 
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Quand on voit les vaiffeaux droits des cercles 
vafculaires,fe terminer par une extrémité plus grof- 
fe au commencement du cartilage, & s’éloigner de 
jour en jour du milieu de l’os, & du centre de l’of- 
fification*, en diminuant la proportion du cartilage 
qui paroît fuir devant les arteres , on ne peut dis¬ 
convenir que l’extenfion de Fos , & la diminution 
de ce cartilage, qui s’éloigne de l’origine de l’ar- 
tere, ne paroiife être l’effet de fes battements. 

Les lames elles-mêmes paroiffent naître par le 
même méchanifme. On les voit s’élever fous les 
yeux de Pobfervateiir , entre les arteres du cercle 
vafculaire qui placées dans des filions,forcent leur 
intervalle à s’élever à mefure qu’elles grofliflent. 

Les arteres du corps de l’os, qui marchent dans 
■fes filions, font arrêtées vers la fin de l’incuba¬ 
tion par l’épiphyfe, dont les vaiffeaux ne font pas 
ouverts encore pour admettre du fang. Leur ex- 
tenfion rendue difficile , augmente la preffion la¬ 
térale ; elles groffiffent, & leur dilatation force 
les lames offeufes à céder , à s’éloigner de la fur- 
face extérieure de l’os, & à entrer dans la cavité 
médullaire b . 

Les deux caufes réunies que je viens d’expofer, 
produifent, par leur concours, la partie alvéolaire 
de Fos. 

La fin de l’incubation approchant, l’effort du 


dans les expériences de la garance , quand ils font offifiés. 
Mémoire de l'Académie, 174 9. page 7. J’ai remarqué de même, 
que le cartilage thyroïde & cricoïde, ne manque jamais de 
devenir rouge , & rempli de cellules fanglantes dans Ton in¬ 
térieur auflï-tôt qu’il s’offifie. Il étoit blanc, pendant qu’il étoit 
cartilagineux. 

a Elle; terminent la portion ofleufe qui croît tous les jours, 

b Cela arrive le quatorzième jour. 
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W U H’a d r! Iate f “ cc .f ffive ™ ent un Plus grand nom- 
br e d arteres de 1 os ; le cercle vafculaire qui de 

deux vaiffeaux, s’eft accru jufqu’à quarante- trois, 

devient,par la multiplication des arteres devenues 

ianguines, une aire vafculaire, dont les arteres 

iont innombrables. Le cartilage diminue de jour 

en jour, & .n’eft plus qu’une croûte prefque fans 

epailfeur Les vaiffeaux de Pépiphyfe s’ouvrent 

depuis le dix-feptieme jour au fang qui remplit 
les arteres du corps de l’os 5 ils deviennent ran¬ 
ges eux-memes ; & bientôt Pépiphyfe va fouffrir 
les memes changements qui ont produit l’offifi- 
cation du corps de Los. Elle devient fibreufe, 
aminee, alvéolaire ; elle s’endurcit , & il n’en 
reliera qu’une croûte cartilagineufe, qui enduit 

frottement m °^ 1 e * os ’ & <î u * en diminue les 

Dans d’autres épiphyfes, un nouveau mécha- 
f me vient au fecours du précédent : ces épiphy- 
les reçoivent un tronc d’artere confidérable. Cet¬ 
te artere épanouie depuis le vingt-deuxieme jour 
de I incubation entre dans Pépiphyfe ; elle y ré¬ 
pand des branches & des fucs offeux ; elle produit 
des fibres courtes comme fes branches, des pe¬ 
tites lames, & des intervalles pour loger fes bran¬ 
ches : c eli le noyau offeux. 

L’impulfion du fang continue à agir fur les ar¬ 
teres de ce noyau : des branches devenues vifibles, 
iortent de tous côtés de fa furface, comme elles 
Jortent de Paire vafculaire du corps de l’os : elles 
s etendent dans le cartilage de Pépiphyfe : elles 
gagnent dans le cartilage qui bientôt n’eft plus 
qu'une croûte, qui couvre la tête articulée de 
1 os, comme celle que je viens de décrire. Cette 
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analogie de rhëmifphere vafculaire du boyau » 
à celui du corps de l’os, fournir une nouvelle 
preuve de L’influence abiolue des arteres Lur la for* 
mation de l’os. Si tous les cartilages ne devien* 
nent pas oiïeux , je l’attribue,en grande partie* 
à la petkelTe de leurs vaifleaux toujours trop fins 
pour admettre les particules du lue oflfeux. Lt en 
effet, les parties olteuies des cartilages du larynx 
ne manquent jamais d’être vifiblement tapitlëes 
de rouge, 8c ont par conféquent des vaiifeaux 
épanouis qui manquoient dans l’état cartilagi¬ 
neux. 

Voilà mon fentiment fur la formation des os, 
que je déduis de la 'feule cauie dont dépend la 
formation '& faccroiflement de toutes les parties 
du corps de l’animal : c’eft l’impulfion du coeur 
qui agit dans les arteres. Cette impulfion dimi¬ 
nuée dans des foetus mal couvés, retarde l oflifî- 
carion 0 , 8c laifle les os dans leur état cartilagi¬ 
neux , à des époques auxquelles généralement 
l’oflïfication eft fortavancéê. Je croirois ces idées 
plus que des conje&ures , fi elles n’étoient pas 
trop neuves. Ce n’efl qu après un certain temps, 
que les obje&ions & les critiques d’un côté & 
les fuffrages des connoifleurs de l’autre, peuvent 
donner aux théories nouvelles, leur confiftance 
8c leur autorité. 

La (Iruélure des os des quadrupèdes étant ef- 
fentiellement la même que celle des oileaux, ce 

a II y pn a des exemples dafts Fofiifïcation tardive , & 
reedurciffement extrêmement lent du cartilage. Le cartilage, 
qui cft confîdcrablement endurci, & plus qu’à morie oiïeux, 
dans les accroiffements ordinaires, y a confèrve fa flexibilité 
jufques à 234, 237, 261, i8j• *88 & 33 e ’* heures# 
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qui a ete démontré pour cette claffe d’animaux 
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Î_j e méchanisme que la nature employé pouf 
la réunion des os fra&urés, eft relié long-temps 
dans une myllérieufe obfcurité qui lailfoit igno¬ 
rer la façon dont fe- produit le cal des os rom¬ 
pus. Les Anciens & même quelques Modernes ont 
attribué la formation du cal à l’épanchement d’un 
fuc olïeux qui fuinte des extrémités des os frac¬ 
turés , & qui, durci jufqu’à un certain point, foude 
l’une à l’autre ces extrémités. La Phyfique en fai- 
fant des progrès , a donné lieu à de nouvelles dé¬ 
couvertes ; & M. Duhamel, obfervateur exaét & 
éclairé, en fuivant différentes expériences qu’il 

a faites fur les animaux , a cru devoir attribuer la 

| • 

formation du cal à l’épaiflilTement du périolte 
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q ui , félon lui, fert à fonder les os, & à réparer 
les pertes de fubftance qui leur arrivent. 

Pour tenter de déterminer auquel de ces deux 
fentiments la préférence eft due, je ferai dans un 

premier Mémoire quelques recherches fur l’Oftéo- 

génie ou la formation des os ; & dans un fécond 
Mémoire, je tâcherai d’expliquer, d’après les prin¬ 
cipes pofés dans le premier, comment fe fait la 
réunion des os fraélurés. 

Ce n’eft point une critique que je veux expo- 
fer ; c eft le produit de mes méditations fur des 
ouvrages faits pour mériter l’attention & les élo¬ 
ges des Savants ; & quoique ‘je ne fois pas tou¬ 
jours de l’avis de M. Duhamel, je prie que l’on 
regarde mon travail comme un hommage que je 
rends à cet Académicien célébré, vis-à-vis d’une 
Compagnie favante dont il eft membre *. 


* Ces Mémoires ont 
jcesle h Mars & le 31 


été Jus à l’Académie Royale des Scien- 
Mai 1758. 
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PREMIER MÉMOIRE. 

Recherches fur l’Oftéogénie, ou la 

formation des Os. 


CZl 'est un fentiment aflez généralement reçu 
parmi les Anatomides , de regarder le période 
comme l’organe principal qui produit la forma¬ 
tion des os. Cette propriété lui a été attribuée 
à raifon de fa drufture fibreufe qui eft plus ou 
moins fenfible dans certaines parties des os, où 
elle paroît avoir plus de rapport avec les parties 
qu’elle recouvre , à raifon de fon épaiffeur plus 
grande vers les extrémités des os longs que vers 
leur milieu, à raifon de fes attaches avec les os , 
8c de fes prolongements entre le corps de l’os 8c 
l’épiphyfe, pour y former, comme l’on penfe, le 
cartilage intermédiaire; enfin parce qu’il fe tu¬ 
méfie à l’endroit des fraétures avant que leur réu¬ 
nion foit opérée. Examinons ces raifons , en con- 
fidérant les os en différents temps, 8c nous ver¬ 
rons fi le période peut être l’organe principal qui 
produit la formation des os, ou, pour parler plus 
clairement , fi ce font fes lames internes qui fe 
convertiffent fucceffivement en lames ofl'eu fes. Ce 
fentiment expofé dans les Mémoires de M. Du¬ 
hamel a , a été auffi adopté par M. Bertin dans fon 
Odéolôgie b . 

Lorfque l’on examine avec attention la drue- 

* Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1742. 17431 

* Tome I. page 231. 
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ture du période, on trouve que c’ed une mem¬ 
brane compofée d'une texture particulière & fer¬ 
rée , arrofée d’un très-grand nombre de vaideaux 
artériels & veineux, & ayant en quelques en¬ 
droits des nerfs qui rampent fur fa lurface. Cette 
membrane n’a pas été regardée comme une fim- 
ple membrane par rapport aux os, on lui a donné 
des ufages plus étendus ; on a cru trouver en elle 
une fenfibilité particulière; & comme elle fem- 
bîe admettre dans fa compofition en quelques en¬ 
droits des fibres tendineufes, ligamenteufes, blan¬ 
châtres , dures & diadiques, & même des couches 
fibreufes, dès-lors on n’a pas héfité à lui donner 
des ufages relatifs aux os ; on a penfé que dans 
les progrès de l’offification , les fibres & les la¬ 
mes du période fe changeoient en fibres ou la¬ 
mes odeufes, on lui a même accordé une aétion 
prefque univetfelle pour la formation des liga¬ 
ments & des cartilages des articulations, & la 
faculté de tranfmettre aux parties voifines fes dif¬ 
férentes affe&ions. 

Les découvertes de l’Anatomie moderneôtent 

au période beaucoup de ces prérogatives. On 
convient aujourd’hui que le période ed un tifîii 
dont les lames plus Ou moins ferrées femblent, 
à la vérité, former une membrane particulière, 
mais que la macération & la fuppuration de cette 
partie font voir n être qu’un véritable tidu cellu¬ 
laire ferré. On y remarque, il ed vrai, en quelques 
endroits des fibres tendineufes , ligamenteufes , 
dures & diadiques ; mais ces fibres ne lui font pas 
propres, il les reçoit des tendons & des liga¬ 
ments qui s’implantent dans les os, & avec lef- 
quels il fe confond ; 8c quoiqu’il y ait une cer- 
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taîne continuité entre ces fibres & le périofle, on 
n’eft pas plus autorifé à les regarder comme pro¬ 
pres, & comme faifant partie du périofle, que les 
tiffus cellulaires & les vaifleaux qui l’attachent 
aux parties voifines. 

Lorfque Ton confidere les os des jeunes fujets, 
& particuliérement les os du crâne, on voit que 
ces os paroiffent diflinèlement fibreux , que l’ac- 
croifTement de ces fibres fie fait d’un endroit vers 
d’autres, 8c que dans les progrès de l’offification 
les fibres s’effacent d’abord en cet endroit. Si dans 
cet état on confidere le périofle, il paroîtra fi¬ 
breux particuliérement dans la face qui s’attache 
à l’os ; mais de-là on ne doit pas conclure que 
ce font des fibres femblables qui fe font chan¬ 
gées en fibres offeufes. En examinant dans la fuite 
de ce Mémoire la façon dont fe fait l’ofTification, 
je tâcherai de démontrer que l’offification ne fe 
fait pas par le changement des fibres du périofle 
en fibres offeufes , & je penfe que , fi dans le pre¬ 
mier âge il paroît fibreux, ( ce qui n’a plus lieu 
dans la fuite, puifque dans un âge plus avancé 
il paroît compofé de lames ferrées , ) cette con¬ 
figuration fibreufe efl dûe en partie aux fibres qu’il 
reçoit du voifinage , & en partie aux fibres olfeu- 
fes fur lefquelles il efl attaché , & fur lefquelles 
il fe moule, pour ainfi dire. 

Cette conformation fibreufe des os change avec 
le temps, & lorfqu’avec l’âge les os acquièrent 
plus d’épaiffeur, la fubflance fibreufe difparoît, 
ils deviennent plus ferrés , plus denfes , plus 
compactes ; & dans cet état fi on les examine après 
les avoir long-temps expofés à l’air, ou après une 
Jégere calcination, & fi on confidere les feuillets 
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très-minces qui fe féparent dans les exfoliations, 
ils paroiiïent compofés de couches ou lames très- 
minces , ainli que Font obfervé Clopton Havers, 
Gaglyardy , MM. Duvernay , Hunauld , Winf- 

low, &c ; c’ed fans doute cette fimilitude de con¬ 
formation des lames des os avec les lames du pé¬ 
riode , qui a donné lieu à MM. Duhamel & Bertin, 
de penfer que les lames du période fe changeoient 
fucceïîivement en lames offeufes. 

Mais fuivons ce fentiment : on regarde le pé¬ 
riode feul comme propre à fe transformer en os, 
enforte que tout ce qui devient os doit avoir au¬ 
paravant été période ; on admet dans fa compo- 
îïtion des fibres tendineufes ; & M. Duhamel ne 
craint pas d’avancer d’après Clopton Havers, que 
les fibres obliques du période tirent leur origine 
des tendons & des ligaments , & même que le pé¬ 
riode , ( & par conséquent les os, ) ed en partie 
formé par l’épanouidement de l’extrémité des 
tendons & des ligaments , 8c que les tendons 
& les ligaments font eux-mêmes recouverts du 
période ; car un os garni de fes ligaments & de 
les tendons, doit être regardé comme un arbre 

dont les branches feroient herbacées & feulement 
le tronc ligneux a . 

Ce fentiment ed peu conforme à l’infpe&ion 
anatomique ; & pour le combattre j’emploierai 
une des obfervations de M. Duhamel, connue de 
tous ceux qui ont fait quelques préparations fur 
les os des foetus. Quand on dilfeque ces jeunes fu- 
jets , après avoir mis macérer les os pendant quel¬ 
que-temps , on obferve que certains tendons s’in- 
ferent dans le période, & ne tiennent prefque 
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point à leurs os , & alors en enlevant le période 
en ces endroits, on enleve les tendons fans éprou¬ 
ver beaucoup de réfillance. Cette oblervation 
prouve que le période n’ed pas le feul organe de 
1 olîification, & que ce ne font pas fes lames in¬ 
ternes qui fe changent fuccelîivement en lames 
offeufes. 

En effet, fi les os ne fe formoient qu’autant que 
le période fe change en leur propre lubdance, il 
ne devroit pas être moins adhérant aux os dans 
le foetus que dans l'adulte , cependant l’expé¬ 
rience démontre le contraire. Une (impie macé¬ 
ration de vingt-quatre heures permet facilement 
fon détachement des os , ce qui ne devroit pas 
être , puifqu’à cet âge le période a un plus grand 
nombre de vaiffeaux , & que d’ailleurs on a fup- 
pofé que les os font formés par le période changé, 
& qu’ils font avec lui une même partie : il n’en 
ed pas de même dans l’adulte, il faut une ma¬ 
cération plus longue ; encore il ne fe détache que 
par lambeaux. D’ailleurs fi on fuppofe que le pé¬ 
riode ed en partie formé par l’épanouiffement 
descendons & des ligaments; que ceux-ci font 
même recouverts du période, & qu’enfin un os 
garni de fes tendons & de fes ligaments doit être 
regardé comme un arbre dont les branches fe- 
roient herbacées & feulement le tronc ligneux ; 
je demanderai pourquoi, dans les premiers temps, 
il y a moins de connexion entre le tronc & les 
branches, & ce feroit alors quelle devroit être 
plus intime, fi les tendons donnoient naiffance 
au période & à l’os. 

Pour démontrer que le période, & par confé- 
quent l'os, ne font point formés par les tendons ni 

N iij 
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les ligaments, portons les yeux fur un embryon 

5^ ai l? lec l L . ,c ^ on apperçoit les premières traces de 
1 oiimcation , & nous verrons que dans cet état 
il y a un période dans lequel ed renfermé un 
noyau ofieux , quoiqu’à peine on apperçoive des 
mufcles ôc des tendons, ôc alors le période a plus 
deifolidité que les efpeces de tendons qui s’y atta¬ 
chent : ceux qui ont préparé des fquélettes d’em¬ 
bryons, lavent que pour cette préparation on a 

à peine befoin d’indruments tranchants, & qu’une 

pince fuffit pour enlever ces parties. 

J’ajoute à ces raifons une vérité anatomique : 
on fait que dans les jeunes fujets lés tendons exif- 
tent à peine fous la forme de tendons, ce qui n’ed 
pas de même dans l’adulte ; on convient de plus, 
que le tendon ed la continuation des fibres muf- 
culaires dégénérées, qui contractent avec l’âge 
une rigidité plus ou moins confidérable ; par con- 
féquent fi le période tire fon origine des tendons 
& des ligaments , on doit remonter plus haut ; 
il doit la tirer des mufcles , des vaiffeaux fan- 
guins, Ôc ainfi en rétrogradant ; Ôc ce qui répugne 
davantage, c’ed que, comme Pon apperçoit des 
traces d’odification avant la formation didinéte 
des mufcles ôc des tendons, il faut dès-lors fup- 
pofer nécedairement l’exidence de l’os avant celle 
des parties qui compofent le période. 

Enfin le période qui a été long-temps regardé 
comme une partie douée d’un fentiment exquis , 

& comme propre à tranfmettre aux parties voi- 
fines fes affeftions; ce période, dis-je, ed à peine 
fenfible, excepté dans quelques endroits où il y a 
des filetsnerveux qui rampent fur fa furface. Cette 
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vérité que M. Haller a établie a , m’a été confirmée 
par des expériences particulières b . 

Ainfi le période n’eft pas une membrane ner- 
veufe qui ait une adion particulière, ni un em¬ 
pire déterminé fur les os ; c’ell une membrane 
cellulaire ferrée, qui foutient & accompagne les 
vaifleaux diffribués aux os, qui eli continue avec 
les tifïus véficulaires des os ; & c’elt de cette conti¬ 
nuité & des vaifleaux, que paroifient dépendre les 
propriétés de cette membrane,comme nous aurons 
lieu de l'établir dans la fuite de ce Mémoire. 

L’épaiffeur plus grande du période vers les ex¬ 
trémités des os longs que vers leur milieu , n’é¬ 
tablit pas davantage la propriété que l’on attri¬ 
bue à cette membrane de produire l’offification 
en fe changeant par degrés en lames ofieufes. Si 
on recherche la raifon de cette différence, elle 
paroît fort fimple , non-feulement le période eff 
fort humedé dans cet endroit par le lue médul¬ 
laire , mais ce qui me paroît le plus mériter de 
confidération , c’ed qu’il y a un plus grand nom¬ 
bre de vaiffeaux fanguins que dans le milieu des 
os , & que d’ailleurs le tiffu de la membrane y eft 
moins ferré ; par conféquent il aura plus d’épaif- 
feur pendant la jeuneffe, & cette épaiffeur dimi¬ 
nuera avec le temps, lorfque les fibres de l’os 
deviendront plus ferrées , & les lames plus com- 
pades , alors le tiffu véliculaire de l’os diminue , 
les vaifleaux s’oblitèrent; & par une fuite nécef- 
faire de l’oflification , la membrane comprimée 

a Mémoire fur l’irritabilité & la fenfibilite : parmi ceux de 

l'Académie deGottingen ^ Tom. II. 

b Mémoire fur rinfenlîbihté de quelques parties. Mercure 

de Juin 1757. 
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moins épaiffe. 

C ed encore par cette raiion que le période 
a des attaches plus fortes aux extrémités des os 
longs. Quelle que foit l’oflification , ces parties 
relfent toujours fpongieufes ; on y remarque un 
nombre infini de petits trous qui tranfmettent des 
vailleaux de communication entre le période & 
la membrane médullaire, d’où réfultent autant 
oe prolongements membraneux qui le rendent 
plus fortement adhérant. Cette adhérence dimi¬ 
nue neceffairement par la fuite, lorfqu une par¬ 
tie des vaiffeaux eff oblitérée , & que les com¬ 
munications font moins fréquentes. Cette remar¬ 
que en conforme au.x observations des plus cé¬ 
lébrés Anatomifles, & elle établit de plus en plus 
la non-ofïification du périofle. 

Mais ce qui paroîtra plus fpécieux fans doute 
pour prouver que le périofte fe convertit en os, 
ce feront les prolongements entre le corps de 
l’os & l epiphyfe,pour y formerce que l’on appelle 
le cartilage intermédiaire. Je ne nie point ces pro- 
ongements, 8c des adhérences plus fenfibles en 
ces endroits ; j’ajouterai même que ce qui forme 
la fymphyfe du menton dans les enfants nouveaux 
nés, eff une continuation fenfîble du périofle qui 
recouvre la mâchoire inférieure; que cette con¬ 
tinuation prend avec le temps l’apparence de car¬ 
te âge, 8c qu’en fui te elle devient os ; enfin je fèrai 
remarquer que le périofle de la face 8c du crâne , 
non-feulement fervent à unir les os dans les pre¬ 
miers temps , mais encore que la plûpart des os du 
crâne font membraneux, quand I’ofïifîcation n’eft 

pas complette. Tous ces faits ne prouvent rien 
en faveur du périofte. 
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Pour établir cette affertion, je commencerai 
par révoquer en do ute, fi ce que l’on a appellé 
jufqu’à préient cartilage intermédiaire eff un vé¬ 
ritable cartilage. Je crois appercevoir en lui 
des propriétés différentes ; les cartilages ordinai¬ 
res , tels que ceux qui encroûtent les têtes des 
os, &c , réfillent à la macération & fe confervent 
cartilage ; ce que l’on appelle cartilage intermé¬ 
diaire le diilout par la macération , & donne lieu 
à la (éparation de l’épiphyle d’avec le corps de 
l’os. h’ébullition durcit les cartilages; &.s’ils ont 
bouilli long-temps , on les voit quelquefois fe 
fendre &.fe féparer comme par lames; le carti¬ 
lage intermédiaire fe diffout dans 1 eau chaude , 
il prend une forme molle; & fi l’on examine, par 
exemple , des os de veau qui ont bouilli, on ap- 
perçoit,tant fur le corps de l’os que fur l’épiphyfe, 
non une lame mince cartilagineufe, mais un en¬ 
duit lymphatique & glaireux , blanchâtre & ad¬ 
hérent. 

Ce que Ton appelle cartilage intermédiaire 
n’eff donc pas un véritable cartilage; ce n eft tout 
au plus qu’un prolongement membraneux , ten¬ 
dre , que la macération ou l’ébullition amollifient 
d’abordfondent enfuite & détruisent facilement. 
La même choie a lieu pour les deux os qui for¬ 
ment dans les enfants la mâchoire inférieure ; 
cette fymphyfe paffe fucceflivement de la mol- 
leffe qui eff propre aux membranes, à la dureté 

des os. 

Ce qui peut confirmer encore davantage le 
fentiment que je viens de propofer , c’eft que 1 é- 
piphyfe eff encore féparable du corps de 1 os à 
l’âge de dix-huit & vingt ans & même plus : or 
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cette réparation ne devroit pas avoir lieu alors, 
- ces parties étoient unies par un vrai cartilage 

intermediaire ; tous les cartilages réfident à la 

macération , a moins qu’on ne les y laide pendant 
un temps exceffivement long, les feules membra- 
nes y tombent en pourriture & s’y diffolvent ; 
c eltce qui arrive à la fubflance que l’on appelle 
cartilage intermédiaire. 

Mais admettons que le période fe change en 
os, des-lors il faudroit dans ce fentiment que l’of- 
. ica non des épiphyfesfe fît par leur furface exté¬ 
rieure , Ôc particuliérement par la face qui répond 
au cartilage intermédiaire : on peut oblerver le 
contraire ; Poffification commence par le centre 
de 1 epiphyfe, & s’étend du centre vers la circon¬ 
férence: ce n’ed donc pas le cartilage intermé- 
iaireni leperiode, qui fe convertiffent en lames 
otieufes. Cette obfervation mérite une attention 
particulière, & fervira dans la fuite. 

Après avoir établi que le cartilage intermé¬ 
diaire elt une produdion membraneufe & non un 
cartilage , on pourrait demander comment cette 
partie paffie de l’état de membrane à celui d’os , 
puifque nous n admettons pas la traniinmation 
du période en os. Pour réfoudre cette difficulté, 
je rappellerai ce que l’on obferve en examinant 
I os d un adulte ou d’un vieillard fcié félon fa lon¬ 
gueur : on voit que la trace qui féparoit I’épiphyfe 
du corps de 1 os ed marquée par une efpece de 
ligne blanchâtre, plus compade que le rede de 
Jépiphyfe , & par conféquent en quelque forte 
moins organifée. Cette dilférence ne devroit 
point avoir lieu fi le période étoit l’organe de 
1 offification, & o« pourroit penfer que cette ef- 
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pece de fubftance folide fe forme par l’oblitc— 
ration qu’éprouve le prolongement du période, 
étant prefié entre l’épiphyfe & le corps de l’os 
avec lefquels il s’identifie avec le temps. 

C’efl par un méchanifme femblable que l’on 
apperçoit dans certains dérangements des os , & 
dans les luxations , les têtes des os fe former des 
efpeces de lurfaces articulaires. Ces nouvelles fur- 
faces ne font pas recouvertes d’un cartilage épais, 
ferme, blanchâtre, entièrement femblable à celui 
des articulations, & formé par le période chan¬ 
gé de texture 3 ; on voit feulement qu’elles font 
recouvertes par un période durci, qui même s’ef¬ 
face peu-à-peu , s’identifie avec l’os qui fouflre 
un frottement étranger, & qui par-là devenu lille 
& poli , paroît recouvert d’un cartilage. Une 
obfervation fur un déplacement de la tête du fé¬ 
mur, & lur l’efpece de nouvelle articulation qui 
s’étoit formée près de la cavité cotyloïde, infé¬ 
rée dans le deuxieme volume des Mémoires de 
l’Académie de Chirurgie b , confirme ce que je 
viens d’avancer. 

C’ell encore.par ce méchanifme, qu’il fe forme 
quelquefois à l’endroit d’une frafture, une efpece 
d’articulation au lieu d’un cal folide ; les deux 
extrémités d’os en frottant l’une contre l’autre 
deviennent liffes & polies, & les fucs ofleux qui 
ont fuinté par les extrémités rompues , figés fur 
ces furfaces unies, femblent y former un cartila¬ 
ge , quoique cependant il n’y en ait pas. 

11 eft effentiel dans ces cas de diflinguer la tex¬ 
ture des parties, & les changements qui font la 

» Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1743. p. 124. 

b Page 158. 
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fuite d’un état de maladie. Le période s’efface 
dans un endroit où il éprouve une preffion con¬ 
tre nature; ilfemble changé en cartilage, mais 
il n’eft pas devenu cartilage. Les tendons acquiè¬ 
rent quelquefois avec le temps une rigidité offeu- 
fe ; mais ils ne font pas véritablement os; dans 
les ankylofes on trouve que les ligaments ont la 
dureté des os, mais que l’on y prenne garde, on n’y 
découvre point leur organisation ; ce n’eft Ample¬ 
ment qu un amas de fucs offeux qui, épanché irré¬ 
gulièrement, a perverti l’état naturel des parties. 

Ces exemples qui fembleroient établir une ana- 
logie entre les os, le périofte, les cartilages, les 
ligaments & les tendons, n’ont donc aucun rap- 
port ; l’infpedion anatomique fait voir que la 
texture de ces parties confidérées chacune fépa- 
rément eft abfolument différente ; & fi les chan¬ 
gements qui leur arrivent les font paroître quel¬ 
quefois femblables , comme cela n’a pas lieu dans 
l’état ordinaire, on ne peut par-là établir qu’elles 
ay ent des rapports de ftrufture. Ainfi, quoiqu’en 
enlevant le périofte des os d’un foetus, on enleve 
îépiphyfe, les ligaments articulaires & les tendons 
qui s’y attachent, quoique les ligaments articu¬ 
laires & les tendons femblent quelquefois être 
devenus offeux , cependant on ne doit pas regar¬ 
der indiftinftement ces parties comme formées 
fune par l’autre ; & il paroîtroit fîngulier que l’é- 
piphyfe fût faite par les parties molles qui l’en¬ 
vironnent , Sc qu’elle devînt os fans que ces 
parties molles perdiffent leur molleffe , comme 
cela a lieu dans l’état naturel. 

Enfin, comme le périofte fe gonfle au com¬ 
mencement de la formation du cal, on a cru cette 
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condition néceffaire pour la réunion, & on a pen- 
fé qu’elle dépendoit du périolte converti en os 
à l’endroit des fra&ures pour y opérer la con- 
foiidation. Mais ce gonflement a lieu au période 
& aux parties voilines en même-temps ; il eft en 
quelque façon inévitable à raifon de la folution 
de continuité, il diminue avec le temps dès que 
les accidents celfent ; & l’examen des os frac¬ 
turés encore recouverts du périolte, fait voir que 
la protubérance du cal n’elt point l’effet dti pé¬ 
riode tuméfié , mais celui des extrémités des os 
gonflées pendant la réunion. Nous tâcherons de 
démontrer dans un autre Mémoire, que la forma¬ 
tion du cal eft indépendante du périolte. 

Après avoir tenté d’établir par différentes preu¬ 
ves , que le périolte n’elt point l’organe principal 
de l’olfification , il me refte à expofer comment 
elle fe peut faire. 

On fait que les plus anciens Anatomilles ont 
regardé les membranes comme les premiers élé¬ 
ments des os ; on fait encore que dans un petit 
embryon on ne trouve que des parties molles ; 
enfin on convient que dans un embryon un peu 
plus avancé, ce font des membranes qui tiennent 
la place des os de la tête. La confidération de 
ces membranes ôc des os folides qui en prennent 
enfuite la place, ne doit-elle pas infpirer le même 
étonnement qu’a éprouvé Kerckringius a , à l’af- 
peêt de la tête d’un embryon qu’il avoit gonflée 
d’air , & qu’il voyoit n’être qu’une fimple mem¬ 
brane ? Contemplare , dit cet Auteur , caput illud 
futurumcerebri totiufque humanœfapientiœ domicilium, 

* Anthroÿogeniœ iconographe cap. iv. 
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nihil eft, nifi membrana quœdam vento feu fpiritibus 
injîata. r 

Spigehus, un des plus célébrés Ecrivains depuis 
le renouvellement de l’Anatomie, ne penfoit pas, 
avec ceux qui l’avoient précédé , que tous les os 
cl abord cachés fous la forrrie de membrane ? prif* 
fent enfuite laconfiffance & la nature offeufe : cet 
Anatomiffe avoit obfervé , (.& ces obfervatîons 
n’ont point été démenties par M. Bertin a , ni par 
les Anatomittes modernes ) ; il avoit obfervé, dis- 
je . i ,Que les os de la tete etoient membraneux 
avant que de prendre la nature offeufe ; cette mu¬ 
tation de membrane en os eft en quelque façon 
propre aux os de la tête , & il paroît qu’elle étoit 
connue en Anatomie du temps de Spigelius : 
2°, Que les extrémités* des os longs étoient, dès 
le commencement de leur formation, non mem- 
Braneufes, mais cartilagineufes b . 

Qu’il me foit permis de rapporter ici le texte 
de cet Auteur, & de fuivre cet habile Anatomif- 
te, qui en peu de mots, a dit tant de chofes fur 
Je Méchanifme de l’Oftéogénie. 

Quærat autem quifpiam quomodo oja feu eorum 

extremitates quce defiderantur in inf 'antibus, paulatim 

perficiantur, velfuccrefcant. Nonnulli exifiimârunt eam 

quæ ojfa ojftbus anneüit membranam , in os verti; £r 

antequamin os vertatur , in nonnulli s part ib us verti 

in cartilaginem ; quod falfum eft. Si enim ex mem- 

branâ duriore fattâ os fier et y procul dukio non pars 

cliqua membranæ, fed tota Jimul mutaretur in duriorem 

fubftantiam, nempe cartilaginem priüs, cujus natura 

media eft inter os duram membranam ,* quod non 
ita apparet. 

“ Traité d’Oftéologie, tom. I. pag. 236. 

Aàricm, Spigelii déformait) fa tu , cap. 19 Amft. in-fol. 
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lî femble par ce que nous venons de rapporter, 
qu’avant lui, on avoit déjà penfé que la membra¬ 
ne qui attache les os entr’eux, c’eft-à-dire, le pé¬ 
riode & les ligaments qui lui font continus , fe 
changeoient en cartilage pour de-làpaffer à l’état 
d’os; mais notre Auteur a réfuté ce fentiment, en 
difant que fi une membrane pafloit- à l’état d'os, 
ce ne feroit pas une partie de la membrane, mais 
toute la membrane qui devroit fe changer en car¬ 
tilage. Cette raifon paroît mériter quelque con- 
fidération en la rapprochant de ce qui fuit ; & elle 
eft d’autant meilleure, qu'il établit enfuite com¬ 
ment fe fait l’olîification félon les différentes 
parties. 

Il continue ainfi : Ojjîum omnium eadem non eft 
generatio : etenimprocejfus infernifemoris, tihice ...,, 
priüs toti gignuntur cartilaginei , antequam ojfei éva¬ 
dant ; alia ver b offa perfeElionem fuarum extremitatum 

acquirunt per appojïtioncm . non enim illico mem- 

brana in os tota mutatur, uti hattenùs exijlimârunt 
Anatomici ,fed paulatim materia alimentalis quce in os 
vertitur , apponitur ojjium fyncipitis £r frontis extre- 
mitatibus , tamdià, donec omnes fines , per futurœ me¬ 
dium coeant , eo penè modo quo glacies concrefcit in 
aquce fuperficie ; fiunt namque priùs tenuia veluti fia- 

mina feu filamenta . in calcis ojfe , quamvis in fu - 

perfide cartilagineum apparent , antequam ex mem- 
branâ os fiat , in medio tamen natura aliquod ojfeumjacit 
fundamentum , ex quo per appofitionem , calcis os pau¬ 
latim grandefcens conformatur. 

On voit par cet expofé, que Spigelius a penfé 
que la membrane ne paffe point à l’état d’os ou 
à l’état de cartilage directement ; mais que l’ofli- 
fication dépend de l’appofîtion du fuc offeux qui. 
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dans les os plats , s’arrange par linéaments , Sc 
par rayons différemment difpofés , comme les ai¬ 
guilles de la glace naiffante, & qui, dans les ex¬ 
trémités des os longs , commence l’ouvrage de 
la nature par la formation d’un germe offeux : 
ainfi l’appofition du fuc offeux eft la trame de l’of- 
fification , & celle-ci ne dépend pas du change¬ 
ment des membranes en os. 

Kerckringius eff du même fentiment *, il re- 
connoit qu il y a des os qui paffent de l’état de 
membrane à celui d’os, fans qu’on puiffe aj. perce¬ 
voir le changement de la membrane en cartilage ; 
&c’eftcequi le fait s’exprimer ainfî * ; Contenais hic 
monuijje , quce cartilaginis à nohis donantur vocabulo 
& antefuijje , etiam tum magnam fcrpè partem effe 
membranas, don à nobis aliis cartilagines vocamur. 

Si à ces obfervations, nous joignons l’autorité 
d’une exaéte infpeélion, nous trouverons dans les 
foetus avortifs de quoi confirmer les fentiments qui 
viennent d’être rapportés ; on verra qu’au moins 
certains os du crâne, comme le coronal& les pa¬ 
riétaux, paffent de l’état de membrane à celui d’os 
immédiatement, quoique quelques autres admet¬ 
tent quelque chofe de cartilagineux pour la jonc¬ 
tion de leurs pièces , comme on peut l’obferver à 
l’occipital , au fphénoïde , &c ; & on verra que 
les extrémités des os longs commencent par être 
cartilages avant que d’être os, & ne doivent point 
leur naiffance au périoffe. 

M. Bertin , après avoir rapporté la doétrine de 
MM. Malpighi, Grew & Duhamel , paroîr être 
de ce fentiment fa . Il faut cependant convenir, 

a Kerckrîngîus, Ofteogenia fœtuum , cap. r, 

h Traité d’Oftéologie, tome I, p, \66 % 
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tîit cet Anatomifte , que, quoique la membrane 
qui couvre les os , foit évidemment le principal 
agent de leur accroiflement dans les animaux 
après leur naiflance, il n’efipas aufli évidemment 
prouvé que cette membrane foit rinftrument dont 
la nature fe fert pour les développer dans le temps 
que les os reçoivent leurs premiers linéaments, 
ou les premiers traits de leur olïification. Le fé¬ 
mur , par exemple , c’eft-à-dire, le plus grand de 
nos os fe montre d’abord à nos .yeux comme un 
cylindre d’une gelée lymphatique tranfparente; 
dans cet état fa fubffance diffère peu des fluides : 
fi on la touche, elle s’attache aux doigts comme 
un mucilage épais ; mais enfuite, au lieu de pren¬ 
dre la forme d’une membrane , ce cylindre géla¬ 
tineux fe durcit en confiftance de cartilage, & le 
cylindre gélatineux n’eft plus qu’un cylindre car¬ 
tilagineux ; au milieu de ce cylindre naît un ger¬ 
me ou noyau d’oflification, qui fe prolonge fuc- 
ceflïvement en haut & en bas ; mais ce qu’il y a 
de plus furprenant, c’eft que dans ces fémurs naif- 
fants, l’on n’apperçoit rien de membraneux. La 
membrane fe manifefte bientôt après .... fur la 
partie olfeufe. Elle exiffe fur cette partie pendant 
un certain temps, fans que l’on en apperçoive au¬ 
cun veftige fur les extrémités cartilagineufes. 

Il fuit de-là que les os longs commencent par 
être gélatineux , & enfuite cartilagineux ; mais 
peut-on croire que , dans ces fémurs naiiïants, il 
n’y ait rien de membraneux ? Comment conce¬ 
voir qu’une lymphe gélatineufe fluide puiffe s’a- 
mafler fous telle ou telle forme, fans être con¬ 
tenue par une membrane particulière ? Je penfe 
qu’on ne peut refufer d’y reconnoître une mem- 

O 
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brane : elle eft démontrée par les préparations 
des fquélettes d’embryons ; & on voit que dans 
les veaux à peine formés, quoique les os foient 
encore purement gélatineux, c’eft cette membra¬ 
ne qui, en contenant les fucs gélatineux deffé- 

chés, conferve une forme aux parties qui dévoient 
être os. 

A la vérité cette membrane n’eft point vifible 
dans les premiers temps de la naiffance, parce 
qu’elle eft trop mince , & trop déliée ; mais elle 
n’en exifte pas moins, & on eft fondé à penfer que 
les os font, dans leurs principes, des gaines mem- 
braneufes , cellulaires , & dont les cellules s’ef¬ 
facent dans les progrès de l’oflification. D’ail¬ 
leurs , fi l’on convient que les os ne doivent point 
leur naiffance à la membrane qui les enveloppe, 
pourquoi vouloir que cette membrane devienne 
l’agent principal de leur accroiffement ? L’accroif- 
fement eft, pour ainfi dire, une naiffance conti¬ 
nuée : par conféquent fi l’organifation première 
des os n’eft pas dûe à la membrane qui les en¬ 
veloppe, on peut penfer que leur accroiffement 
dépend de la caufe première qui les a formés. 

Soit que l’on confidere l’offification dans les os 
plats qui paffent de l’état de membranes à celui 
d’os, foit dans ceux des extrémités qui font d’abord 
cartilagineux, avant que d’être os, il y a lieu de 
croire qu’elle eft dûe à l’a&ion des vaiffeaux fan- 
guins qui s’y diftribuent. Pour établir cette vérité, 
je croîs devoir faire remarquer : i°, que le fuc of- 
feux, ainfi que la matière qui forme toutes les 
parties, eft contenu dans le fang, 8c que les vaif¬ 
feaux fanguins peuvent le porter par toutes les 
parties. 
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On fait d’après les obfervations d’Harvey, que 
Ja première partie fenfible dans un embryon , eft 
ce qü’on appelle le punftum faliens , ou le cœur; 
& on convient que toutes les autres parties ne 
fe forment qu’autant que celui-ci agit: l’on peut 
donc avec raifon regarder le cœur comme le pre¬ 
mier mobile du développement organique du 
corps , & comme fervant à former nos parties , 
en portant le fuc primitif qui doit prendre telle 
ou telle forme félon l’endroit où il eft dépofé, 
6c félon qu’il y eft travaillé a . 

Je n’entreprends pas d’expliquer le méchanifme 
de la nature dans ce cas ; je ne propoferai pas fur 
ce point des conjedures, je m’en tiens aux faits. 
Nous voyons que les premiers linéaments des os 
font purement gélatineux ; que leur accroiffe- 
ment eft dû à 1 addition journalière de ces mê¬ 
mes fucs qui s’opère par le moyen des vaifteaux 
fanguins ; enfin que leur état parfait dépend des 
changements que ces mêmes fucs éprouvent dans 
ces parties. L’infpeftion démontre ce que j’avan¬ 
ce , & je crois pouvoir le confirmer par les chan¬ 
gements journaliers que produit fur les os l’u- 
fage de la garance ; changements qui ne pour- 
roient arriver, s’il n’y avoit une aftion conti¬ 
nuelle des vaifteaux fanguins fur les os , 3c fi les 
nouveaux fucs ofîeux n’étoient mêlés de cette 
teinture. 

Je dis plus : non-feulement le fuc offeux eft 

a Sfigelius decorpor. human* Fabrtc . tib. z° 9 cap. IV, a avan¬ 
cé d'après Ariftote , que le fan g fervoit à nourrir les os, & 
que les vaiffeaux fanguins, ou au moins les vaiiTeaux blancs qui 
leur font continus, étaient les organes de cette nutrition ; mais 
ils n’ont donné aucune preuve de cette affertion. 

Oij 
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dépofé vers les os ; il peut encore être porté à 
toutes les parties par la circulation, s’amafler dans 
celles qui dévoient toujours être membraneufes,& 
y former des concrétions ofleufes inorganiques. 
C’eft ce fuc épanché inorganiquement, qui for¬ 
me certaines efpeces d’ankylofes , qui donne 
quelquefois une apparence ofleufe à la dure-mere, 
à la faulx , à la pleure, aux vaifleaux fanguins, à 
certains cartilages, &c; il s’épanche fluide; il y 
prend, par fon féjour, la forme ofleufe; & fi on 
l’examine avant qu’il ait pris une parfaite confif- 
tance, on voit qu’il eft fous la forme de feuillets 
relativement aux cellules dans lefquelles il s'eft 
épanché ; on voit même quelquefois, dans l’épaif- 
feur des cellules voifînes, des gouttes de fucs of- 
feux féparées & diftindes. 

2 °, Je ferai remarquer que les parties deftinées 
à être os , ne deviennent os, qu’autant que les 
vaifleaux fanguins les pénètrent. 

Lorfque I on examine les os des jeunes fujets 
après les avoir injedés avec des liqueurs fines , 
on voit que le période eft beaucoup plus garni 
de vaifleaux que dans les adultes ; que les os pa- 
‘ roiflent prefque rouges à raifon du plus grand 
nombre de vaifleaux qui les pénètrent; enfin on 
voit un nombre infini de petites ouvertures, par 
lefquelles s’infinuent les vaifleaux qui vont fe per¬ 
dre dans la fubftance de l’os même; & quand l’os 
eft parvenu à un certain degré d’accroiflement, 
les ouvertures & les vaifleaux s’oblitèrent en par¬ 
tie : cette confidération pourroit paroître fufii- 
fante pour prouver ce que nous diforis fur l’ac¬ 
tion des vaifleaux fanguins ; mais elle n’excluroit 
pas la transformation des couches du périofte en 
autant de couches ofleufes. 
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Pour avoir une convi&ion plus parfaite, por¬ 
tons les yeux jufques dans l’intérieur des cartila¬ 
ges qui précèdent la formation de certains os, 5 c 
examinons ce qui s’y paffe avant l’oflification. 
On remarque que dans les premiers temps ces 
cartilages forment une fubllance fouple, dont l’é- 
pailfeur paroît fans cavités, cellules, ou porofités 
fenfibles, excepté des conduits très-fins qui ad¬ 
mettent des vaiffeaux. Ces cartilages bien exa¬ 
minés ne préfentent rien d’offeux, & les vaiffeaux 
ne pénètrent pas fenfiblement jufques dans le cen¬ 
tre ; mais lorfqu’avec les progrès du corps , l’of- 
fification commence, on apperçoit que les con¬ 
duits vafculaires des cartilages font plus grands, 

les vaiffeaux fe portent fenfiblement jufques dans 

le centre à-peu-près, ils y dépofent un fluide of- 
feux qui s’épaiflit & fe durcit avec les vaiffeaux 
même qui le tranfportent, & jettent dans cet en¬ 
droit les premiers fondements de l’oflification , 
enforte que ce cartilage qui commence à être os 
devient d’autant plus poreux, & pénétré de vaif¬ 
feaux fanguins, qu’il eft plus près de l’oflîfication 
parfaite. Ce méchanifme de la nature eft fenfible 
dans les os de la cuiffe, de la jambe, du bras , du 
carpe, du tarfe, &c ; il commence toujours à-peu- 
près vers le centre de ces pièces, Sc il y forme un 
tiffu cellulaire offeux qui s’accroît du "dedans au 
dehors, ôc change enfin en os l’épiphyfe qui étoit 
cartilage. 

J’ai obfervé ce même méchanifme dans le carti¬ 
lage thyroïde, que l’on fait n’être point deftinépar 
la nature à devenir os. Ce cartilage étant offifié 
dans un vieillard fur lequel je faifois quelques pré¬ 
parations anatomiques , je fus furpris, en le cou- 

O iij 
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pane, de le trouver transformé, non en une fubf- 

tance offeufe inorganique, mais en un vrai tifTu 
cellulaire ofTeux, organifé comme le tiffu cellu- 
laii c des os. Cet ouvrage de la nature ne pou- 
voit etre foupçonné dépendre du période, & il 
me femble qu’il confirme que l’offification dé¬ 
pend uniquement des vaiffeaux fanguins agiffants 
d une façon particulière & déterminée. 

En fuivant l’adion des vaiffeaux fanguins, f 0 f- 
fiîication étant commencée, on voit que ces vaif¬ 
feaux confervent une efpece d’empire fur les os. 
Ceux qui ont jette les premières trames de l’os 
s oblitèrent en partie, & fe confondent avec l’os 
meme ; il en refie feulement un certain nombre qui 
portent la nourriture à l’os, & qui cependant agifi- 
ent fur toutes fes parties, comme le démontrent 
les effets de la garance. Ce font ces vaiffeaux qui 
en portant les fluides convenables confervent les 
os dans leur état ; fi les fluides font dépravés par 
certains vices, les os en reffentent fouvent les ef¬ 
fets ; & fi le virus agit fur les os au point de les 
ramollir, on voit que le tiffu ofleux devient com¬ 
me fpongieux, les vaiffeaux fanguins y paroiffent 
p us nombreux , & il n’eft pas hors de vraifem- 
blance que les fucs offeux dépravés puiffent, dans 
ce cas, rentrer dans la maffe des liqueurs, & être 
portés vers quelque organe fécrétoire. L’hiffoire 
de la maladie de la nommée Supiot, & l’examen 
de fes os m’ont femblé en fournir un exemple 3 . 

Comme 1 offification fe fait du dedans au de¬ 
hors, dès-lors on conçoit pourquoi la fubfiance 
intérieure des os longs eft plus folide ; pourquoi, 
en injeefiant un foetus, les lames extérieures des 

8 Mém. de l’Académie des Sciences, année 17*3. 
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es fe trouvent injedées, pendant que Pinjediori 
ne peut pénétrer les lames intérieures. On con¬ 
çoit encore, après ce que nous avons dit plus haut 
fur la circulation du fuc ofleux, comment les par¬ 
ties tendineules 8c ligamenteufes peuvent s’ofli- 
fier ; comment l’humeur des articulations qui pa- 
roît fi analogue au fuc ofleux peut former certaines 
ankylofes ; enfin comment certaines exoflofes 
peuvent fe former & fe réfoudre. 

Il réfulte de ce que je viens d’expofer, que le 
fuc ofleux efl contenu dans le fang, & peut-être 
porté à toutes les parties par les vaifleaux fan- 
guins, & que les vaifleaux, tant fanguins que ceux 
qui leur font continus, font les principaux orga¬ 
nes de l’oflification. Nous n’excluons pas par-là 
toute adion de la part du période ; il eft nécef- 
faire aux os pour leur tranfmettre les vaifleaux 
fanguins ; & il y a lieu de croire que les nom- 
breufes & déliées ramifications que les vaifleaux 
forment dans fon tiflu , font une difpofition né- 
eeflaire pour rallentir le mouvement de la cir¬ 
culation , & favorifer la fécrétion des fluides pro¬ 
pres aux os. 

Les expériences que je rapporterai fur la réu¬ 
nion des os, ferviront encore à prouver que Pof- 
fification 8c la réunion des os font indépendantes 
du période, 8c la façon dont fe ferment les trous 
de trépan , tant au crâne qu’aux autres os, d’a¬ 
bord par une fubdance vafculaire fournie par l’os 
même & les parties voîfines, qui conferve fa mol- 
leffe pendant quelque-temps , dont les vaifleaux 
s’oblitèrent enfuite, qui devient comme cartila- 
gineufe 8c enfin ofleufe, femble encore démontrée 
fenfiblement l’adion des vaifleaux fanguins pour 
opérer l’oflification. . O iv 
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SECOND MÉMOIRE. 

Recherches far la façon dont fefait la 

réunion des Os fraSurés. 

S ’i l E S T démontré que l’Ortéogénie ou la 

comme ra f” ° S dé P ende P as du périofte 
“T r ^ * P rem,ere f & p™cipale, on doit re- 

?euninn T me T nnnPdqucnce néceflàire, que la 

l'oient in,! ' 6 ’ °j fraflU j es & la formation du cal 
lotent indépendantes de cette même caufe 

me P erfuadés <3<ie la matière qui for- 
ine e cal etoit contenue dans le fang, n’ont pas 

s’onérâr "T qUe Ia , réunion d « <* frartmés 

des extrémités des vaiffeaux rompus. H?ppocrâEe 

de vlII ’ CeS F*? 1 ™ Peres l’Anatomie & 
de 1 art de guérir, etoient de ce fentiment : l’ob- 

fervation 3c les connoiffances naturelles leur 

avoient fait entrevoir les qualités requifes dans 

i ™ at !5 e du cal Pour opérer la réunion ; ils 
ont laiïïe pour ces cas des préceptes dont on con¬ 
çoit encore Je prix dans la pratique mais quel¬ 
que refpe étable que foit l’autorité de ces grands 
aitres, le mechamfme de la nature n’a point été 
approfondi dans leurs ouvrages ; ils ont laiffé 
beaucoup de chofes à defirer. 

Leur doctrine, quoique dénuée de preuves, a 
cependant été adoptée , pourainfi dire, jufqu’à 

kterfmi° cm ' de f ra ^ r ' în l0 * Gç.kn, commemar. Vido Vidict 
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nous , elle a fubi quelques modifications ; & quel¬ 
ques-uns ont penfé, qu’outre l’épanchement du 
fuc offeux, les extrémités des fibres ofleufes rom¬ 
pues fe joignoient les unes aux autres, & avoient 
part à la réunion. Le célébré M. Duhamel, en 
fuivant les expériences qu’il a faites fur des ani¬ 
maux j a cru appercevoir dans la nature un mé- 
chanifme différent, & devoir attribuer la forma¬ 
tion du cal à répaifiiffement du période qui, félon 
lui , fert à fouder les os, & à réparer les pertes 
de fubdance qui leur arrivent. 

Il n’appartenoit qu’à l’expérience & aux ob- 
fervations fuivies de jetter quelque jour fur ce 
point ; mais comme nous pouvons avancer que 
l’expérience même ed quelquefois trompeufe , 
experientia fallax a , nous croyons pouvoir dire 
que , pour déterminer quelque chofe fur la nature 
& la formation du cal, il ne fuffit pas de confidé- 
rer les os fraéturés dans les premiers temps de leur 
réunion, il faut les confidérer long-temps après, 
fuivre la marche de la nature dans la formation 
des os , & dans la guérifon des maladies qui leur 
font propres, & tirer des conféquences de ces 
différentes confidérations. Telle ed la méthode 
que je fuivrai pour tenter de découvrir la nature 
& la formation du cal. 

Lorfque l’on examine ce qui arrive après la 
fràéture d’un os long , la réduction étant bien faite 
& la partie étant contenue convenablement, on 
voit furvenir un gonflement qui fe diflïpe après 
quelques jours ; & fi dans ce temps on leve l’ap¬ 
pareil , on fent à travers les chairs une éminence 
plus ou moins élevée relativement au volume de 

* Hippocrat. Aph • i. 
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l’os & à l’efpece de fraéture. JL’infpeftion des os 
récemment fraétures , démontre que cette émi- 

r—Vî? P rodul t te dans les premiers temps par 
lepaiffiflement du période, tic on obferve que 

cette tumeur qui a lieu pendant les premiers jours, 
diminue enfuite beaucoup à proportion que le cal 
prend de la confidance ; mais alors fi le cal refie 
e , e 5 comme il arrive prefque toujours après la 
guenfon, cette élévation eft moins l’effet du pé¬ 
riode epaiffi, que celui de l’os même gonflé dans 
•les extrémités fraffurées. 

Les obfervations fur la réunion desfradures 

S S ^ S l rap ^° a rtées d ? ns Ie P re mier Mémoire de 
. * ^ubamel , confirment en partie ce que je 

peos devancer Elles font voir i °, ( Expériences 

1 ~ 11 ) ’ d ue dans les pigeons le période fe tu- 
mehe les premiers jours fur le lieu de la fraffure, 

& que les extrémités fraffurées redent dans le 
m 0 en ^L état , ? ù étoit l’os , quand il a été rompu : 
a 9 S Expérience III), que le quatrième jour 
apres la fraéhire la tumeur eft plus épaiffe,. plus 
etendue tic plus ferme ; que dans ce temps l’os 
prend un peu plus de groffeur, fa furface ed iné¬ 
gale & raboteufe, & que la lame interne du pé¬ 
riode tuméfiée ed plus ferme & plus adhérente à 
1 os; 3 , ( Expériences V. VI & VII ), que le hui¬ 
tième jour la tumeur ed moins groffe, plus folide, 
que la tradure ed recouverte par une incrudation 
olleule dans laquelle s’implante le période épaifli, 

tic que les bouts frafturés font feulement affujettis 
par une virole offeufe. 

Pour tenter de découvrir ce qui fe paffe pour 
la reunion des os, fuivons encore le méchanifme 

a Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1741. 
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de la nature dans le progrès de la guérifon des 
plaies des os. Si on pique un os avec une aiguille 
ou avec un indrument piquant d’une autre efpece, 
on obferve que le période épaiffi s’enfonce, rem¬ 
plit le trou par une efpece de bouchon, & qu’il 
devient fort adhérent en cet endroit \ L’infpec- 
tion anatomique des os qui ont été bleffés avec 
fracas, ou qui ont fubi quelque exfoliation , dé¬ 
montre encore que le période a plus d’adhérence 
dans ces endroits , fur-tout dans les premiers 
temps ; mais non-feulement le période, les parties 
voifines lemblent encore s’y attacher & venir s’y 
implanter. 

Ces expériences ne prouvent point que le cal 
foit formé par le période épaidi & changé en os ; 
elles font voir feulement que le période s’épaidït 
d’abord' après une fraéture , & cette condition 
paroît néceffaire pour la formation du cal. En 
effet, que le période fe gonde après une fraéture, 
c’ed une fuite du changement arrivé dans les par¬ 
ties ; ce gonflement a lieu au période & aux par¬ 
ties voidnes en même-temps , & il fubfide dans 
le période plus long-temps, parce que cette par¬ 
tie a plus fouffert dans le temps de la fraéture, < 5 c 
parce qu’étant d’un tiffu plus ferré que les autres 
parties, il ne peut fe dégorger facilement qu’au- 
tant que l’os ed réuni en partie, & alors il rentre 
dans fon état naturel. 

Je dis encore que l’épaidiffement du période 
dans le premier temps , & enfuite fon adhérence 
plus grande à l’endroit de la fraéture, font des 
difpodtions naturelles & néceffaires ppur la for- 

a Mémoire de l’Académie des Sciences, année i74np a £© 
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mation du cal. Nous avons tâché d’établir dans 
le premier Mémoire, d’après la confidération de 
ce qui ie paffe_ dans le développement des os, que 
les vaille aux fanguins font les principaux organes 
de 1 oflification , & nous avons vu en effet qu’elle 
n avoit lieu qu’autant que les vaiffeaux fanguins 
devenus apparents, alloient dépofer le fuc offeux 
dans les parties qui dévoient devenir os. La na¬ 
ture fuit pour la réunion des os à peu-près le mê- 
me méchanifme que pour leur formation : le pé¬ 
riode déchiré lors d’une frafture, éprouve le mê¬ 
me état que toute partie molle divifée ou déchi- 

re< r ’ " * e g° n de, s’enflamme fouvent un peu, fes 
vailieaux fanguins fe dilatent, & deviennent alors 
propres a fournir en plus grande quantité le fuc 
deltine a la nutrition & à la confolidation de l’os. 

Ce qui fe paffe dans le période, fe paffe aufli 

d . a r n t S i e ^fl" u vëficulaire de l’os ; ce tiffu, à peine 
vilible dans les plus jeunes fujets & dans l’état 
naturel, fe dilate lorfqu’un os efl malade ; il de¬ 
vient fenfible dans les exfoliatibns , on fait que 
c’efl de lui qu’elles dépendent ; enfin il fe dilate 
de meme dans les os fraéturés pour opérer leur 
réunion. C efl àraifon de cette dilatation du tiflu 
véliculaire de l’os, qu’un os frafturé efl gonflé à 
I endroit de la fraffure après la formation du cal, 
qu il elr plus rouge dans cet endroit que dans le 
reire de Ton étendue, qu’il efl: plus poreux & que 
le période efl plus adhérent. J’obferverai que cet 
état n’a lieu que dans les premiers temps de la 
formation du cal 3 car dans la fuite le cal s’affaiffe, 

1 os efl moins rouge qu’il ne l’étoit d’abord , fa 
fubftance devient plus folide, & le période n’eft 

gueres plus adhérent que dans le refle de l’éten¬ 
due de l’os. 
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Ainfi le périofte coopéré pour la formation du 
cal, avec le tiffu véficulaire de l’os : & de même 
que nous avons vu que l’oftification fe faifoit , 
lorfque le fuc offeux eft dépofé organiquement 
ou entre les membranes dans les os plats, ou dans 
le centre à-peu-près des cartilages qui précèdent 
la formation des os des extrémités ; de même 
les os font réunis par un cal folide, lorfque les 
tiffus véficulaires ont dépofé une quantité fuffi- 
fante de fucs offeux ; enforte que roffification du 
cal ne commence pas par le changement du pé¬ 
riofte en une virole offeufe, mais feulement quand 
le fuc offeux eft dépofé entre les deux bouts frac¬ 
turés ; & c’eft alors que l’on peut obferver, com¬ 
me l’a remarqué M. Duhamel a ( Expérience VI. ) 
que les fibres de la partie intérieure du périofte 
qu’on a peine à détacher de l’os , s’implantent 
dans la portion du cal qui eft déjà oftifiée. 

On conçoit par cette expofîtion fimple, pour¬ 
quoi dans le premier temps d’une fradure, en en¬ 
levant le périofte, les parties fradurées paroiffent 
dans le même état que dans le temps de la frac¬ 
ture , & pourquoi plus l’oftification du cal avance 
& eft ancienne, moins le périofte eft adhérent. 

Ce que je viens d’avancer fur la formation du 
cal par le moyen du tiffu véficulaire des os, in¬ 
dépendamment du périofte, pourroit paroîtreune 
fimple allégation ou une analogie mal établie, fi 
je n’avois, pour appuyer mon fentiment, les preu¬ 
ves les plus fortes tirées du traitement des ma¬ 
ladies des os. On fait par expérience que dans le 
feorbut porté à un certain degré, les os fradurés 
ne fe réuniffent point ; il en eft de même lorfque 

a Mémoire cité ci-delïus* page^i 04 . 
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le virus cancéreux & vénérien ont fait certains 
progrès. Il eft vrai que particuliérement dans le 
fcorbut, le periofte eft louvent détaché de l’os 
& je rapporte exprès cette circonftance qui pour¬ 
rait paraître prouver en faveur du périofte. Mais 
tachons de prévenir 1»illufion ; l’os ne fe réunit 
point, non parce que le périofte eft un peu dé¬ 
tache du corps de l’os , mais parce que la fubf- 
tance de 1 os même, & par conféquent les tiftus 
veficulaires font affedés. Pour s’affurer que la ma¬ 
ladie agit fur la fubftance même de l’os, il luffit 
de confiderer la fragilité des os des fcorbutiques , 
& de voir que la partie extérieure des dents, cette 
partie fi fohde & fi dure , fe détruit dans ce cas 
avec famine, &fubit uneefpece de fidération. 

L adion du tiflu véhiculaire dans la formation 
des os & du cal eft encore établie .par ce qui 
iepaffe dans les exfoliations, & par la façon dont 
le ferment les ouvertures du trépan. Lorfqu’un 

os eft attaque de carie, ou Iorfqu’il eft découvert 
dans une tres-grande étendue, on voit que lexfo- 
ftation des parties altérées ne fe fait qu’autant 
qu il s eleve de la fubftance de l’os même des tu¬ 
bercules rougeâtres & fanguins, qui détachent 

V P f U 1CS fi° n r l °T. d ’ OS dom la Réparation 
doit fe faire. L înfpedion démontre que ces tu¬ 
bercules font formés par le tiflu vafculaire qui 
entre dans la compofition des os, qui fe développe 
peu-a-peu par l’opération de la nature, & dont les 

vaifleaux, infenfibles dans l’état naturel, fe laif- 
Jent pénétrer & diftendre par les fluides, devien¬ 
nent fanguins, & jouirent alors fénfibiement d’une 
aétion organique femblable à celle dont jouîftent 
les autres vaiffeaux. Ce tiftii qui exifte dans les os. 
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& qui leur eft fi néceffaire pour la nutrition, ne 
devient fenfible que dans les cas où la fubflance 
de l’os eft malade, ou dans l’ouvrage des exfo¬ 
liations. Lorfqu’il fe dilate facilement, comme 
dans les jeunes fujets, l’exfoliation eft plus prom- 
te ; elle eft plus lente dans les vieillards où ce 
tiflii eft en partie oblitérée par la trop grande ri¬ 
gidité des parties ; & on fait par obfervation que 
ft ce tiffu ne fe dilate point, il n’y aura point'd’ex- 
• foliation : nous en avons des exemples. 

Lorfque ces exfoliations un peu étendues ar¬ 
rivent à de jeunes fujets, l’os n’eft plus recou¬ 
vert de fon périofte , puilqu’il a été détruit, ce¬ 
pendant l’os croît avec le corps, il fe nourrit de 
même que les autres os ; fon accroiffement, fa nu¬ 
trition & fa guérifon ne dépendent donc point du 
périofte. Le tiffu véficulaire de l’os devient, dans 
ce cas, l’organe principal de ces fondions ; c’eft 
lui qui procure le gonflement des os fradurés ; 
& fi le cal eft plus long à fe former dans les vieil¬ 
lards , c’eft que ce tiffu eft alors en partie obli¬ 
téré , 8 c qu’il fe dilate difficilement. 

C’eft encore le tiffu véficulaire des os qui fert 
quelquefois à fermer les ouvertures de trépan. 
MM. Morand 3 c Faget ont fait voir à l’Acadé¬ 
mie de Chirurgie a des crânes de perfonnes qui 
avoient été guéries de trépan long-temps avant 
leur mort, dont les trous de trépan étoient fer¬ 
més à quelque chofe près par une réprodudion 
offeufe, & le refte par une fubftance plus tendre 
qui s’étoit détruite , & avoit laiffé un petit trou 
au milieu de cette réprodudion. La nature n’agit 
pas toujours avec autant d’efficacité en pareils cas, 

f I # % 

* Premier volume de fes Mémoires, in- 4 0 . page zi6. 
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& alors l’ouverture eft fermée par une excroiflàn* 
ce f ? urme par la dure-mere qui fe, joint à la ci¬ 
catrice & qui fe durcit avec le temps. Si on fuit 
la façon dont la nature agit en ces deux cas, pour 
fermer en quelque façon l’ouverture du trépan, 
on voit que la dure-mere fournit des bourgeons 
qui fe joignent à ceux qui fortent du diploe • ôc 
quand la réprodudion olfeufe a lieu, les bords 
voifins de la couronne du trépan s'affairent > & 
1 omfication le fait de la circonférence au centre. 
Le péricrâne ne contribue en rien à cet ouvrage 
puifque fouvent il eft détruit ; ôc il y a lieu de 
penfer que cette opération s’exécute par les mê¬ 
mes loix naturelles qui produifent la formation 
des os, c efl-à-dire, que le fuc olfeux dépofé 
peu-a-peu dans les tiftus véficulaires nouvelle¬ 
ment développés, s’y durcit à-peu-près organi¬ 
quement pour produire cette efpece de répa¬ 
ration. t 

Si toutes les réparations qui ont lieu après les 

pertes de fubftance aux os, fe faifoient par le 

moyen du période, elles devroient être organi- 

fées ; mais l’infpedion démontre le contraire , 

quand elles font confidérables. On conçoit qu’a- 

lors le tiiïu veficulaire n’a pu faire les frais de la 

réparation; & fi on examine cette efpece de cal 

qui la procurée, on voit qu’il eft formé par des 

fucs olfeux qui paroiffent amaffés inorganique- 

ment., qui forment une fubftance blanche, dure 

& folide, ôc qui fuppléent ainfi à la partie d’os 
détruite. 

Entre plufieurs exemples que je pourrois rap¬ 
porter , je rappellerai feulement le fuivant “ qui 

a Mem. de ’l Acad# de Chirurgie, Tom, II, p. 415'. 

eft 
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eft frappant par la déperdition de fubftance, & 
par la guérifon qui y a fuccédé. Un homme tra¬ 
vaillant aux carrières à plâtre, eut le malheur 
de tomber au fonds , d’environ la hauteur de qua¬ 
rante pieds, le cable qui le faifoit remonter ayant 
cafté. Cette chûte caufa une fra&ure très-com¬ 
pliquée de la jambe droite, & l’on fut obligé de 
faire l’extradion de plufîeurs portions du tibia fé- 
parées du tout. La première & principale piece 
qui fut ôtée étoit longue de cinq pouces trois li¬ 
gnes, & de tout le cylindre du tibia. Après l’ex- 
tradion des portions d’os, cette grande maladie 
fut traitée félon les réglés de l’art, & le fuccèsfut 
tel que l’on obtint la guérifon des plaies après qua¬ 
tre mois & demi d’un panfement convenable. J’ob- 
fervai alors qu’au toucher, ( dit l'Auteur del’ob- 
fervation, ) on fentoit une fubftance d’une moyen¬ 
ne folidité entre les deux extrémités du tibia, 
dans le vuide qu’avoit laiffé la portion d’os fépa- 
rée du tout, & principalement dans la partie in¬ 
terne qui avoit été moins dépouillée de période... 
Cette fubltance a augmenté à un tel point qu’el¬ 
le eft devenue tout-à-fait folide, & que le ma¬ 
lade porte fa jambe à droite & à gauche. 

La guérifon de ce malade eft aujourd’hui ft 
complette, qu’il fe fert de cette jambe pour va¬ 
quer à fes exercices ; à la vérité elle eft plus courte 
de deux pouces., ce que m’a dit le judicieux Au¬ 
teur de l’obfervation ; mais la perte de fubftance 
ayant été de cinq pouces trois lignes, il en ré- 
fulte au moins qu’il y a eu une réparation. 

L’infpe&ion ne permet point de déterminer, 
puifque le fujet eft vivant , fi Tefpece de répa¬ 
ration qui a eu lieu eft organifée ou non ; cepen- 
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danton peut croire , d’après la confidération de 
cas femblables, que la fubflance qui a réparé la 
portion perdue du tibia eft formée particuliére¬ 
ment par un épanchement de fuc olTeux contenu 
& moulé en partie par le période & par les par¬ 
ties voifines. C’eft ce que paroît démontrer la 
confidération de cette fubltance dure & blanche 
4 qui fe remarque à l’endroit de la réunion des os 
fradurés qui ont fubi quelque perte de fubftance. 

On ne peut douter, après ce qui a été dit juf- 
qu’à préfent, que le fuc olTeux ne contribue beau¬ 
coup à la réunion des os fraéturés, fur-tout dans 
les cas que nous venons de rapporter ; & quoique 
le raifonnement & l’obfervation femblent confir¬ 
mer fuffifamment ce point, je vais cependant tâ- 
cher.par des expériences particulières,de le porter 
à un plus haut degré de certitude , & démontrer 
d’une façon qui paroît décifive que la formation 
du cal ne dépend point du période. 

On connoît la propriété de la garance pour 
colorer les os, & on fait par expérience, que cette 
propriété n’agit que fur les os & non fur les par¬ 
ties molles ; ainfi, fi le cal eft formé par le période, 
il feroit blanc même dans les animaux nourris de 
garance; & le contraire doit avoir lieu, s’il eft 
formé particuliérement par le fuc ofleux. Pour dé¬ 
couvrir la vérité, je fraélurai le iy Décembre 
17y6, le tibia droit d’un pigeon, ou l’os que l’on 
nomme le pilon. Le vingt-neuf du même mois, 
j’emportai avec le fcalpel une portion antérieure 
de l’os de la patte du même animal du côté gau¬ 
che fans fratfturer cet os. L’animal a vécu.fix fe- 
maines après la derniere opération, & a été nourri 
de garance dans les derniers temps de fa vie. 
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Première Expérience. 

/ « - 

En examinant ces os, j’ai trouvé le tibia par¬ 
faitement réuni, & rouge particuliérement à l’en¬ 
droit de la fra&ure. Le lue offeux qui conferve 
encore une teinture couleur de rofes, quoique 
l’os l’ait perdue dans le relie de fon étendue, 
s’eft épanché irrégulièrement le long de la face 
externe de cet os, où il a laide des inégalités 
remarquables. Le période qui le recouvroic étoit 
blanc, & feulement plus adhérent à l’endroit de 
la fraéture & des inégalités ; il a été enlevé avec 
foin, & finfpeélion de l’os a fait voir que fa con- 
folidation ne dépendoit point de cette membrane. 

On voit par cette expérience, i°, que le fuc 
offeux s’épanche avec facilité, quand il fe porte 
trop abondamment à l’endroit d’une frafture, ce 
qui doit arriver dans les jeunes animaux, fur-tout 
quand l’os n’ed pas fuffifamment contenu ; 2°, que 
ce fuc fe Colore par la garance plus aifément que 
les os , d’où il fuit que cette couleur étant par¬ 
ticuliérement remarquable à l’endroit du cal, le 
cal ou la confolidation des os dépend particu¬ 
liérement du fuc offeux : 3°, L’endroit du cal étoit 
rouge ; le période avoit fa couleur naturelle ; 
donc le cal ne dépendoit point du période. Les 
expériences que je rapporterai dans la fuite fer- 
viront à appuyer les conféquences de ces obfer- 
vations. 

II. Expérience. 

L’os de la patte duquel j’avois enlevé une por- 

Pij 
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tion antérieure , étoit réparé en partie à l’en- 
droit de la déperdition de fubdance : le période 
étoit blanc & non tuméfié ; il fembloit fe pro¬ 
longer & former une efpece de bouton infinuée 
dans cet endroit ; l’os étoit rouge & un peu gros. 
Mais ( ce qu’il faut remarquer ) quoique le pé¬ 
riode parût infinué dans le petit creux de la dé¬ 
perdition, il n’en faut pas conclure que le période 
foit le moyen de la réparation. La raifon ed que 
le période n'avoit pas changé de couleur , & que 
le fond de l’os étoit encore coloré de rouge ; en- 
forte qu’il paroît naturel de penfer que la répa¬ 
ration fe fait, non par la tranfmutation du pé¬ 
riode , mais du dedans au dehors, & que le bou¬ 
chon du période s’efface dans la proportion que 
la réparation fe fait. 

Ce même os m’a encore préfenté une circonf- 
tance particulière, que je ne crois pas devoir paf- 
fer fous filence. L’animal en appuyant fur cette 
patte fe fradura cet os au-deffus de la déperdition 
de fubdance ; je ne m’apperçus de cet accident que 
par la didedion ; j’ai remarqué que les extrémités 
fradurées étoientplus rouges que le rede del’os;la 
fradure n’étoit point réunie, peut-être parce qu’el¬ 
le étoit trop récente ; les parties n'étoient point 
déplacées, & le période ne formoit en cet endroit 
rien de remarquable. L’os n’auroit point été dans 
cet état, s’il eût été contenu , ou fi la fradure eût 
été plus ancienne , & les expériences fuivantes 
feront voir que le fuc odeux forme une efpece de 
mafïif duquel vient la folidité du cal. 
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III. Expérience. 

Le 22 Décembre 17^7, le tibia gauche d’un 
pigeon a été fraduré. La fradure a été réduite 
convenablement; l’animal a encore vécu un mois 
après, & a été nourri avec de la garance pendant 
Trois femaines avant fa mort. Par l’examen j’ai 
trouvé l’os fraduré parfaitement réuni,& plus rou¬ 
ge à l’endroit de la fradure que dans le relie de 
fon étendue, le période avoit confervé fa couleur 
naturelle ; & ce qui m’a paru digne de remarque, 
il n’étoit pas plus adhérent à l’endroit de la frac¬ 
ture que dans le relie de l’étendue de l’os ; il n’y 
avoit que peu de fuc offeux épanché. Cette obfer- 
vation prouve que la réunion des os, quoique ai¬ 
dée dans les premiers temps par le période , ne 
dépend point de lui. 

Les expériences que je viens de rapporter, pou- 
voïent me paroître fuffifantes , étant déjà ap¬ 
puyées par un plus grand nombre qui ont été pra¬ 
tiquées avec le même fuccès par M. Dethleef à 
Gottingue 3 , & dont voici le précis. Ayant fait 
différentes expériences fur des pigeons & fur des 
canards, il a obfervé, i°, que dans un canard 
dont il avoit rompu l’humérus & l’os de la cuiffe 
un mois auparavant, & qu’il avoit nourri de ga- 

a Differt, inaugur. Medic » Chirurg • Exhibent ojjium calli ge- 
nerationem & naturam 5 fer fra£la in animalibus , rubia radiée 
fajlis , ojja demonjlratam. Gottingœ , 17 5 3 • 

Nota . Je n’ai pu citer ici les deux Mémoire?de M. Haller 
fur la formation des os, ni profiter de fon travail, cet excel¬ 
lent ouvrage n’ayant été imprimé à Laufanne qu’en 1758 , & 
n’ayant paru à Paris qu’après la le&ure de mes Mémoires à 
l’Académie* 
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rance environ huit jours avant la mort, le cal étoit 
d’une couleur rouge plus vive que les os : 2 °, 11 
a trouvé dans quelques pigeons dont les os avoient 
été fraftlires, que le cal etoit de couleur rouge , 
& que lunion des pièces fradurées s’étoit faite fi 
parfaitement qu’on voyoit à peine des traces de 
leur divifion, en forte que la continuité des par¬ 
ties & des vaifieaux paroiffoit parfaitement réta¬ 
blie : 3°, Après avoir fraduré les os de l’aile 8c 
de la cuiffe d un pigeon, 8c l’avoir nourri de ga¬ 
rance pendant quelques jours, il apperçut par le 
moyen d une incilion, que le cal étoit rouge. 11 
laifla fermer la plaie , nourrit enfuite l’animal d’a¬ 
liments ordinaires , 8 c l’ayant tué quelque temps 
après, il trouva que le cal étoit devenu blanc. 
Le changement de couleur du cal, ainfi que des 
os,, laiffe voir une analogie qui femble affurer 

que la nature du cal a beaucoup de rapport avec 
celle des os. r 

Pour prouver davantage l’analogie de la fub- 
llance du cal parfait avec celle des os , M. Deth- 
leef rompit d abord 1 aile droite à un pigeon ; fix 
jours après il rompit l’aile droite à un autre pi¬ 
geon ; fix jours enfuite il rompit l’aile gauche au 
premier, & fix jours après ceux-ci, il rompit l’aile 
gauche au fécond. Il nourrit enfuite ces animaux 
pendant fix jours avec de la garance, 8c il les tua. 
En examinant ces différents cals, il obferva les 
variétés fuivantes : i°, le cal de la fradure faite 
huit jours auparavant étoit blanc dans fa partie 
extérieure, & affez femblable à un cartilage fo- 
lide \ en le divifant il a obfervé dans fon intérieur 
des petits points rouges dont la nature paroiffoit 
offeufe: 2°, Le cal de la fradure faite quatorze 
jours auparavant étoit blanc dans fa furface ex- 
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térieure, & laiüoit entrevoir quelque chofe de 
rouge ; il étoitfplus coloré intérieurement : 3 0 , Le 
cal de la frafture faite vingt jours auparavant pa- 
roiffoit extérieurement marbré de rouge & de 
blanc,&intérieurement il étoit d’une nature offeo- 
fpongieufe très-bien colorée , cependant encore 
interrompue de quelques points cartilagineux : 
il étoit intérieurement offeux fans aucune trace 
de cartilage. 

Pour fuivre encore de plus près les routes delà 
nature dans la formation du cal, il rompit les os 
humérus & cubitus, ceux de la cuiffe & des pattes 
de quatre pigeons, en rompant par ordre un mem-' 
bre chaque jour. Il a pris encore quatre pigeons 
dont il rompit feize os en feize heures à une heure 
de diftance chaque fois. Il les tua enfuite, 8 c il 
commença par examiner l’os qui avoit été rompu 
une heure avant, 8 c en allant en remontant par 
ordre, il termina l’examen par l’os rompu feize 
jours avant. .Il a obfervé dans le premier os rom¬ 
pu une liqueur très-fluide, rougeâtre, filante*, „ FiU 
coagulable par l’efprit-de-vin. Cette liqueur étoit hens. 
d’autant plus fluide que l’on étoit proche du temps 
de la frafture ; en s’éloignant de ce terme elle 
avoit plus deconfiftance, elle paroilfoit comme 
de la gelée ; enfuite par degrés elle paroiffoitcar- 
tilagineufe, jufqu’à ce qu’enfin elle fût d’une na¬ 
ture olfeufe. Cette fubftance a paru fournie par 
les extrémités des os 8 c particuliérement par la 
moëlle, & il a remarqué qu’elle fe durcit de l’in¬ 
térieur à l’extérieur. Il a encore obfervé fur l’os 
d’un chien qui avoit été frafturé,que la membrane 
de la moëlle n’étoit point épaiffie à l’endroit de 
la frafture, 8 c que la cavité de l’os étoit dimi- 

P iv 
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nuée par l’épanchement du fuc offeux. 

., I e ne me I u ^ s P as contenté des expériences que 
j ai rapportées plus haut , quoique conformes à 
celles de M. Dethleef; j’ai voulu me confirmer 
fur un animal plus gros, & voici quel a été le ré- 
lultat de mes tentatives. Le 30 Novembre 17C7, 
J ai fra&uré le tibia droit d’un chien ; & le 10 No- 
vemore j ai enlevé jufqu’à la moëlle, avec un tré¬ 
pan exfoliatif , une portion du tibia gauche du 
meme animal. Après avoir panfé l’animal con¬ 
venablement, je l’ai laifîé guérir, & il a été tué 
le 13 Janvier 1738, ayant été nourri avec delà 
garance pendant douze jours précédents. 

f * / / • ♦ I f 

IV. Expérience. 

Le tibia du côté droit a été trouvé dans l’exa¬ 
men parfaitement bien réuni : l’os étoit gonflé à 
1 endroit de Ja fraéhire. Le période relié blanc, 
ayant été incifé s’efl détaché facilement, même 
a 1 endroit du cal où il n’avoit pas plus d’adhé¬ 
rence que dans le relie de l’étendue de l’os; Ôc 
1 os étoit reuni ôc plus rouge en cet endroit que 
pans le relie de fon étendue. Je mis enfuite cet os 
'dans l’eau ; il y refia jufqu’à la moitié d’Avril, & 

1 ayant examiné dans ce temps, j J ai trouvé que 
la macération n’avoit produit aucun effet fur le 
cal, Los étoit refié réuni ; il n’en étoit pas de 
même oe 1 épiphyfe, elle s’étoit décollée du corps 
de 1 os, & n’y tenoit plus que par un lambeau du 
pénofte. De cette expérience fuit cette confé- 
quence naturelle, que la réunion des parties frac¬ 
turées ne fe fait pas par le même moyen qui unit 
Jepiphyfe au corps de l’os ; celle-ci tient du pé¬ 
riode fon union avec l’os; & la réunion des pièces 
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fracturées dépend du fuc ofleux & d’une fubftance 
analogue à l’os même. 

Y. Expérience, 

Le tibia gauche étoit en partie réparé à l’en¬ 
droit de la déperdition de fubltance ; le périofte 
étoit enfoncé en cet endroit, où il formoit une 
efpece de bouchon ; il étoit blanc & l’os étoit 
rempli au-deffous d’une fubftance rougeâtre. Tou¬ 
tes les dimenfions de la perte de fubftance faite en 
l’os étant diminuées , & l’os étant plus rouge en 
cet endroit que dans le refte de fon étendue, il 
en réfulte que la réparation eft faite particuliére¬ 
ment par le fuc ofleux; affertion qui paroît incon- 
teftable , puifque par les expériences rapportées 
ci-deflus , il eft démontré que la garance a une 
analogie particulière avec le fuc des os. 

Jufqu’ici nous avons établi la préfence du fuc 
offeux pour la formation du cal, & nous avons 
fait voir que le tiflii véficulaire des os contribuoit 
à cette opération de la nature ; mais il refte à fa- 
voir fi la réunion des pièces fraéturées fe fait par 
le moyen du fuc ofleux épanché inorganiquement 
feulement, ou fi le cal admet une organifatioii 
particulière. Pour éclaircir cette difficulté j’ai fait 
les expériences fuivantes. 

y I. Expérience. 

J’ai pris un tibia humain dont la frafture étoit 
fort ancienne , ainfî que la guérifon ; la frafture 
avoit été oblique, 8c les parties n'ayant pas été 
convenablement réduites, l’os n’avoit point rer 
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couvre fa redirude naturelle. Je feiai cet os fuï- 
vant fa longueur ; & examinant enfuite attenti¬ 
vement ces deux parties, je n’ai point apperçu 
intérieurement ni extérieurement aucune trace de 
virole o [feule. La continuité de l’os eft parfaite¬ 
ment rétablie, & la texture paroît la même in¬ 
térieurement , finon qu’à l’endroit de la fradure, 

a ( J ans . ca nal de la moëlle beaucoup de 
tiliu cellulaire oiïeux : extérieurement l’os paroît 

plus épais, & fa fubltance en cet endroit elt plus 
compade. r 

VII. Expérience. 

J’ai encore partagé en deux parties une des 
portions de ce tibia, & j’ai mis au feu cette por¬ 
tion anciennement fradurée pour la calciner juf- 
qu’à blancheur. L’ayant enfuite lailfé refroidir, 
je tentai de la féparer pour voir fi l’os fe divife- 
roit dans la fradure. Il ne s’efl point rompu dans 
cette diredion plutôt que dans une autre, ce qui 
auroit dû arriver, fi les extrémités fradurées n’é- 
toient réunies que par une efpece de virole ofleufe 
tant intérieurement qu’extérieurement, & s’il n’v 

avoit pas un rétablifiement réel de la continuité 
des parties. 

9 

VIII. Expérience. 

L’adion du feu n’ayant pas rendu l’endroit du 
cal plus fragile, j’ai eifayé de décompofer l’os en 
le ramolliflant par le moyen des acides, pour ten¬ 
ter de procurer plus facilement la divifion de l’os 

a l’endroit du cal. En conféquence j’ai mis macé- 
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rer une portion de cet os fraduré dans le vinai¬ 
gre pendant fort long-temps; étant ainfi ramollie, 
j’en entamai quelques lames félon la longueur 
de l’os fans qu’il y ait eu de divifion à l’endroit 
de la fradure. J’ai mis cette même portion d’os 
dans une liqueur faite avec une partie d’efprit- 
de-nitre & trois parties d’eau : l’os s’efl parfaite¬ 
ment ramolli ; 8 c dans quelque fens qu’il ait été 
plié, il n’y a point eu de divifion ; ce qui auroit 
dû arriver fi les os n’étoient réunis que par le fuc 
offeux, 8 c s’il n’y avoit aucune organifation par¬ 
ticulière. 

Il fuit de ces différentes expériences,que la réu¬ 
nion des os fradurés ne fe fait pas feulement par 
le moyen du fuc offeux qui foude les extrémités 
des os, mais encore que l’on peut regarder comme 
organique la fubtlance qui opéré cette répara¬ 
tion. Si les os n’étoient réunis que par un fuc 
offeux, le feu, l’adion des liqueurs acides , l’é¬ 
bullition dans les leffives fortes auroient dû les 
féparer à l’endroit de leur réunion, 8 c ces agents 
feroient reconnoître au moins le lieu de la frac¬ 
ture. L’infpedion ne fait voir qu'une continuité 
de parties dans l’endroit des fradurés anciennes 
guéries; on y voit une flrudure femblable à celle 
de l’os, 8 c même des vaiffeaux fanguins qui les pé¬ 
nètrent. M. Dethleef a dit avoir trouvé des vaif¬ 
feaux dans le cal ; 8 c M. Bertrandi, Profeffeur en 
Anatomie en la Royale Univerfité de Turin , m’a 
dit avoir vu à Londres des préparations Anato^ 
miques dans lefquelles on appercevoit des vaif¬ 
feaux fanguins fe diflribuer dans le cal des os. 

On pourroit demander comment fe fait cette 

a Diflertation citée ci-deffus. 
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réunion organique dans les os ? Pour fatisfaire à 
cette difficulté, je rappellerai deux obfervations 
fondamemales dont on convient unanimement : 

VÆ 1 ® Xlfte dans Ies 05 un tiffu vafculaire qui 
elt deftine a entretenir la circulation des liqueurs 

nourricières de 1 os : 2% Que ce tîffu fe dilate dans 
Je tem P s de la réunion des fradures, comme on 

le voit par le gonflement qui exifte àJ’endroit du 

cai ,, & que fans ce gonflement il n’y auroit point 
de reunion. Ces principes établis, on conçoit que 
la reunion des os fraéhirés doit avoir quelques 
rapports avec la réunion des parties molles 
. L f s P artles molles divifées fe réunifient prin¬ 
cipalement par le moyen du tiffiu cellulaire • les os 
fradures fe réunifient auffi au moyen du tiffii vé- 
jiculaire qui entre dans leur ftrufture. Le tiffiu cel¬ 
lulaire fe gonfle pour procurer la réunion & la 
cicatrice qui en réfuite ; le tiffiu véficulaire dilaté 
gonfle les extrémités fradurées, & cette difpo- 
lition mene à la réunion. Les cicatrices des par¬ 
ties molles font plus fermes que les téguments 
voilins , & paroiffent formées par une fubllance 
plus compare ; le cal eft d’abord plus élevé , il 
s affaiffe avec le temps , devient plus folide, & on 
voit qu il eft plus compad que le refte de l’os. 
Dans les fraftures Amples les os fe réunifient par 
contiguïté de parties de vaiffeaux à vaiffieauxf 5c 
par I mtermede du fuc offeux qui en fuinte : il 
n en eft pas de même quand il y a des déperditions 
de hi b tance confidérables dans un os ; alors le tiffiu 
veficulaire ne pouvant faire la réunion , ou il fe 
ait une réparation par un maffiffiinorganique, ou 

meme fouvent il refte un vuide dans l’endroit de 
la déperdition. 
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Quand on fuit la façon dont fe forme le cal, 
on voit que dans le premier temps il femble for¬ 
mé par un fuc glutineux fourni par les vaiffeaux 
rompus ; cette fubftance paroît enfuite prendre la 
forme de cartilage dans laquelle fe diftribuent 
quelques vaiffeaux qui dépofent la matière offeufe 
& commencent ainfi la génération du cal. Les 
molécules offeufes étant réunies , le cal fe change 
en une fubftance poreufe , qui avec le temps de¬ 
vient é 

4 

des os. 

Cette théorie eft appuyée par la façon dont fe 
fait l’oftéogénie dans les os des extrémités ; d’a¬ 
bord les os font mois, & comme gélatineux • en- 
fuite ils prennent une forme cartilagineufe; des 
fucs offeux dépofés organiquement dans la fub¬ 
ftance même du cartilage y commencent l’oftifi- 
cation & la terminent. 

Le tiffu véficulaire de l’os peut feul accomplir 
cet ouvrage ; & je ne croirai pas trop avancer en 
difant qu’il agit dans la réunion des os fraéturés, 
comme le tifl'u cellulaire dans la réunion des par¬ 
ties molles divifées. Dans le premier temps d’une 
plaie fimple les parties fe réuniiTent par le moyen 
des fucs fournis par les extrémités des vaiffeaux ; 
la réunion qui fe fait alors n’eft point d’abord or- 
ganifée, elle le devient dans la fuite, lorfque les 
vaiffeaux s’abouchent de nouveau par le moyen 
des tiffus cellulaires ; de même les os fournifient 
d’abord par les extrémités rompues un fuc offeux 
qui eft la première matière de leur réunion ; ce 
fuc s’épaiffit par fon féjour, il prend une forme 
offeufe ; & lorfque les tiffus véficulaires dilatés 
fourniffent des vaiffeaux qui vont s’aboucher, alors 


paiffe & compacte comme la fubftance 
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le cal devient femblable à l’os même ; c’eft par 
cette raifon que plus les animaux font jeunes, plus 
la réunion des fraffures eft exaéte & promptef M. 
Duhamel a obfervé que dans ce cas , l’os contri¬ 
bue à la réunion, ou pour mieux dire, que les fi¬ 
bres ofleufes fe réunifient a . Les os peuvent donc 
le reunir d’une façon organique, lorfqu’il n’y a 
pomt de perte de fubftance, & que la réduction 

elt bien faite. 

On voit par ce que je viens de dire, que l’on 
peut attribuer au tiflu véfîculaire des os la forma¬ 
tion du cal, de même que la formation des os 
Le gonflement qui arrive à l’endroit d’une frac¬ 
ture fait voir les difpofitions de la nature; & c’eft 
pour les favorifer, que l’on a foin, dans la réduc¬ 
tion des fradures, de ne pas trop ferrer d’abord 
les bandages pour ne point empêcher la tumé- 
fadion de l’os ; & c’eft pour borner l’épanche¬ 
ment desfucs, que l’on a foin de les ferrer da¬ 
vantage fur la fin de la cure. 

Il me relie à réfoudre quelques difficultés : i°,On 

voit dans une des planches, à la fuite d’un des 
Mémoires de M. Duhamel b ,l’os d’un homme adul¬ 
te qui a été rompu avec éclat, & dont le cal corn- 
mençoit d’avoir acquis de la folidité,quand l’hom¬ 
me mourut. Cet os fcié en differents lens ne laifla 
point appercevoir de cal ; mais il y avoit feule- 
ment, des efpeces de végétations offeufes tant 
du période que de la membrane médullaire qui 
formoient toute la réunion, depuis le temps de 
la fraéture. Je ferai remarquer que cet homme eft 

a Mémoires de l'Academie des Sciences, année 1741. page 
h Ibid. 1741. page iiz, , - 
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mort avant la guérifon complette ; &, pour me 
fervir des mêmes exprefiions , que le cal com- 
mençoit feulement d’avoir acquis de la folidité 
quand l’homme mourut : ainli cet exemple ne 
prouve point que les os ne fe réunifient point, il 
démontre feulement que les os ne fe trouvent 
point réunis , quand on y regarde trop tôt. 

2 °, On pourroit penfer que les os fraéturés ne 
fe réunifient point, parce que le cal a pu fedif- 
foudre étant bouilli dans des lefiîves fortes a . 
Cette expérience a été faite fur l’os d’un agneau ; 
l’os s’efl: féparé à l’endroit de la fra&ure , & le cal 
s’en alloit par grains. A cette expérience je puis op- 
pofer celles que j’ai faites en brûlant des os réunis 
ou en les ramolliflant par les liqueurs acides fans 
qu’ils fe féparent à l’endroit de leur réunion. Je 
puis même ajouter que j’ai mis bouillir dans une 
lefiive afiez forte, la moitié d’un tibia ancienne¬ 
ment fraéturé, fans que la lefiive ait procuré au¬ 
cune divifion à l’endroit de la frafture ; mais j’ai 
déjà fait remarquer que pour mes expériences , 
j’ai choifi des os anciennement réunis , & j’ob- 
ferverai que fi le fuccès a été différent, c’efl que 
le cal de l’os de l’agneau n’étoit que de deux mois. 

Il fuit de ce qui a été dit dans ce Mémoire, que 
le cal peut paroître fous différentes formes, félon 
les temps & les circonftances dans lefquels on le 
confidére. Dans les premiers temps il paroît gé¬ 
latineux , il n’eft point folide, & lepériofte épaifiï 
femble être l’infirument de la réunion. Lorfque 
l’ouvrage de la nature eff plus avancé , le cal 
paroît folide , le périofte n’efl: pas plus adhérent: 

a Mémoire de l’Académie des Sciences, année 1741. page 
.13®. 
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a l’endroit du cal que dans le relie de Beau 
1 os femble reuni par lui-même, & alors, félon que. 
le cal elt plus ou moins ancien, tantôt il paroît 
fpongieux & poreux; quelquefois dans les jeunes 
fojets il s efface. pour ainfi dire, avec le temps, 
& fe confond avec la fubftance de l’os ; & dans 
un âge plus avancé, il paroît fous une forme fo- 

1 e j^P rerClUe ! nor g ani qne. On voit par-là que 
les differentes circonftances dans lefquelles on 

fait les observations, peuvent donner lieu à diffé- 

”” ts f ^ ntlr q ents } .& que Bon ne peut établir la 

nature & la formation du cal,qu’en le fuivant dans 
ces differents temps. 


fin. 
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